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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

Le Texte Anglois de ces deux 
nouveaux Volumes a paru à Lon-' 
dres au commencement de l’an- 
née 1777. Des raifons peu impor- 
tantes pour le public m’ont obligé 
de différer jufqu’à préfent d’en pu- 
blier là T radu&ion. 

Je ne croyois pas m’engager dans 
une fi longue entreprife lorfque je 
publiai le premier Volume j il n’a 
rien moins fallu que l’importance 
du fujet & l’utilité publique, pour 
me faire braver les difficultés^ 6 c 
fur - tout la longueur de ce tra- 
vail. 

L’Ouvrage du Do&eur Prieftley 
eft maintenant complet. C’eft un 
Livre claffique dont on ne fauçoit 
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fe palier , pour peu qu’on ait de 
goût pour la Phyfique, Il convient 
d’ailleurs à tout le monde , puif- 
qu’jl intérefle la vie Ôc la fanté. 
Peut - être feroit - il à delïrer que 
l’Auteur y eût mis plus d’ordre &c 
conlequemment plus de clarté ; 
mais il n’auroit pas rempli le but 
principal qu’il s’eft propofé : de 
répandre , le plutôt polïïble , des 
faits nouveaux 6c importans, dont 
le nombre n’eft pas ce qu’ils ont 
de moins étonnant. 

Bien moins occupé de fa propre 
gloire que de l’avantage du genre 
humain , il s’eft hâté de montrer 
les routes que. lui -même s’étoit 
ouvertes dans une carrière entière- 
ment inconnue. Il a vu fans jalou- 
fie , 6c je dois même dire , avec 
plaifir , une foule de Phyficiens 
du premier ordre y voler fur fes 
pas, ôc s’ enrichir d’un tréfor dont il 
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DU TRADUCTEUR, v 

pouvoit fe réferver long-tems à lui 
feul la connoiffance &la poffeffion. 

• Cet Ouvrage fera une fourcc 
inépuifable de recherches 6c de 
découvertes pour les Phyflciens 
qui le méditeront , 6c qui travail- 
leront dans le même genre } 6c fans . 
doute la révolution qu’il a caufée 
dans la Phyfique contribuera beau- 
coup au progrès de la lumière qui 
commence à luire aux hommes. 

„ La Table générale 6c raifonnée , 
que nous avons ajoutée a la fin du 
Tome V & dernier , fuppléera fuf- 
fifamment h l’ordre que l’Auteur 
n’a pu mettre lui-même dans fon 
Ouvrage, parce qu’il a publié fuc- 
ccflîvemcnt fes découvertes à me- 
fure qu’elles, ont été faites. Elle ne 
peut manquer d’être d’un grand 
fecours , en ce qu’elle préfente , 
fous le même point de vue , les 
différentes notions que l’Auteur a 
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acquifes en différcns tems fur le 
même fujet , & qui font néceflfai- 
rement éparfes dans les cinq Vo- 
lumes. 

•Je dois corriger ici une faute ef- 
fentielle qui s’étoit glilfée dans le 
Tome II, au commencement de 
la Préface de l’Auteur. Oii y lit : 
depuis que j’ai publié le premier 
Volume de mes Obfervations fur 
différentes efpeces d’air , je me fuis 
applaudi d’en avoir différé l’imprejjion 
pendant un certain tems ; car , &c. 

Lifez au contraire : Je me fuis 
applaudi de n’en avoir différé ïimpref- 
fion que le moins qu’il m’a été poffble • 
car j &c. 
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PRÉFACE 

DE L’AUTEUR. 


Lorsque j’ai publié les Tomes 
II & III de cet Ouvrage, j’étois 
bien éloigné de penfer que j’au- 
rois des matériaux pour en pu- 
blier fitôt deux autres; mais ayant 
voulu completter quelques tra*- 
vaux que j’avois laifles imparfaits, 
j’ai été conduit imperceptiblement 
d’une chofe à une autre ; les ma- 
tières nouvelles fe font accumu- 
lées', & avant que je m’en fuÆe ap- 
perçu, elles fe montaient prefque 
à la quantité qui eft maintenant 
fous les yeux du Lecteur. 

Je ne penfois nullement h faire 
deux nouveaux Volumes ; on le 
verra bien par ce qu’ils contien- 
nent , & par la maniéré dont ils 

a 4 


Digilized by Google 



viî j PRÉFACE..,. 

font écrits ; car ce n’eft qu’un ré- 
cit, auffi concis qu’il étoit poffible 
de le faire , des faits nouveaux qui 
font venus à ma connoiflance de- 
puis que j’ai publié la fuite de 
mon Ouvrage. On. les trouvera en 
plus grand nombre que ceux dont 
j’ai donné le détail dans quelques- 
uns des Volumes précédens ; & 
quoiqu’il y ait peu de ces faits qui 
paroiffent auffi brillans que les pre- 
miers aux yeux des [impies ama- 
teurs ; il en eft beaucoup que les 
Phy/iciens ôt les Chymïfies ne 
trouveront pas moins eflentiels. 
Ils jettent beaucoup de jour fur 
plufieurs chofes dont Yætiolo - 
gie m’étoit inconnue lorfque je 
publiai les Tomes précédens ; & 
en même-tems , il s’eft préfenté 
beaucoup de nouveaux fujets qui , 
pour être complettement éclaircis, 
ont befoin du réfultat de beaucoup 
de recherches & de découvertes . 
nouvelles* 
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DE L’AUTEUR. 

Mes Le&eurs pourroient être 
allarmés de me voir ajouter fans 
ceffe de nouveaux Volumes au 
même Ouvrage ; je puis les affu- 
rer que je vais maintenant leur 
donner, ainfi qu’k moi -même, 
quelque répit. Je remets la torche 
à celui qui fera dilpofé à la por- 
ter ; & je vais m’occuper de fpé- 
culations d’une nature très-diffé- 
rente , qui exigeront toute mon 
attention. Si cependant , contre 
mes vues a&uelles , je reprenois, 
plutôt que je ne penfe , la pour- 
fuite de quelques-unes de ces ex- 
périences, & qu’il fe préfentât à 
moi quelque chofe qui fût digne 
d’être communiqué au public , je 
faifirai certainement la première 
occafion de le publier de maniéré 
ou d’autre, foit ici ,.foit ailleurs. 
Car je me croirois très-blamable, 
ainfi que tout autre à ma place , 
fi , par des confidérations perfon- 
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nelles , je difFérois de divulguer 
un fait nouveau, capable de faci- 
liter les progrès qui font mainte- 
nant fi rapides dans cette nouvelle 
branche des fciences. 

Ceux de mes Lecteurs qui peu- 
vent fouhaiter que je donne tou- 
fours ma principale attention à 
cette branche de la Phyfique ex- 
périmentale , auront moins de re- 
gret que je la quitte , lorfqu’ils fau- 
ront avec quelle ardeur & quelle 
habileté Ton pourfuit maintenant 
ces recherches dans différentes 
parties de l’Europe. Je n’ai befoin 
que de nommer M. le Duc de 
Chaulnes, outre M. de Lavoifier 
& quelques autres , en France ; 
M. le Chevalier L^ndriani , M. 
l’Abbé Fontana, MM. Volta & 
Mofcati en Italie ; & M. Achard 
& autres en Allemagne. J’y puis 
ajouter plufieurs de mes amis en 
Angleterre; encr’autres, le Doc* 
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teur Falconer, qui vient de publier 
un Ouvrage très-utile fur la dif- 
folution de plufiews médicainens 
dans l’eau imprégnée d’air fixe , 
le Doéteur Percival, MM. Bewly, 
Warltire , & autres dont on peut 
voir les noms dans mes difFérens 
Appendix. J’ai eu la fatisfàélion 
de lire , depuis l’impreflion des 
deux Volumes précédens, les Ou- 
vrages de quelques-uns des étran- 
gers que je viens de nommer. Je 
n’ai eu qu’un précis de ceux des 
'autres. 

Mon ami M. Magellan , qui fait 
de fréquens voyages au Continent; 
qui y entretient une correfpon- 
dance très-étendue , enforte qu’il 
eft très-au-fait des travaux aétuels 
des Phyficiens ; & qui s’eft donné 
là peine d’initier lui-même plu- 
fieurs habiles Phyficiens étrangers 
dans la pratique des expériences 
de ce genre , m’a donné avis que 
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plufieurs autres perfonnes , dont le 
public ne fait pas encore les noms, 
lont à préfent *nême aflidument 
occupés du même fujet. C’elt un 
champ fi fertile, qu’on ne fauroic 
raifonnablement douter que dans 
ces circonftances , plufieurs des 
difficultés que j’ai laiffées fans fo- 
lution ne foient bientôt réfoutes, 
& que quelques-uns des plus cu- 
rieux fecrets de la nature ne foient 
dévoilés. 

La raifon des grandes efpé- 
rances que je fonde fur cette nou- 
velle maniéré d’expérimenter eft 
Amplement celle-ci : qu’en préfen- 
tant les fubftances fous la forme 
d’air, nous avons un moyen de les 
examiner dans un état moins com- 
pofé; & que nous fommes avancés 
d’un pas déplus vers leurs élémens 
primitifs. Ce fera une grande fatis- 
fa&ion pour moi , après avoir pris 
tant de part dans cette exploita- 
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tîon , d’être fimple fpeclateur de 
fes progrès , maintenant que l’ou- 
vrage eft en tant de bonnes mains, 
& que tout promet de prompts ôc 
heureux fuccès. 

En quittant cette carrière , je 
dois implorer l’indulgence de mes 
Le&eurs pour toutes les erreurs 
& tous les défauts dans lefquels 
je puis être tombé, comme Phy - 
ficien & comme Ecrivain. Je fuis 
loin de prétendre h l’infaillibilité; 
mais j’ai la fatisfa&ron de penfer 
que queîqu’imparfaits qu’on puifle 
trouver mes Ouvrages , ils ont 
toute la perfe&ion que j ’étois ca- 
pable de leur donner. 

J’avois grande envie de termi- 
ner mon dernier Volume par un 
effai de théorie générale des diffé- 
rentes efpeces d’air qui ont été le. 
fujet de mes expériences ; pour 
déterminer les divers ingrédiens 
qui entrent dans leur compofition, 
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la caufe de leur combinaifon fous 
la forme d’air , & celje de leur 
réfol ution en fubftances de for- 
mes & propriétés différentes; mais 
lorfque j’ai voulu tenter cette en- 
v treprife , j’ai trouvé que nos re- 
cherches ne font point affez avan- 
cées , pour qu’il foit poflible de 
donner quelque chofe de paffa- 
blement complet en ce genre. Je 
me fuis donc contenté de rappor- 
ter les remarques théoriques , à 
rnefure qu’il s’en préfentoit h 
moi dans le cours des procédés 
particuliers. J’ai été très-expreffé- 
ment attentif h diftinguer les faits 
des hypothefès ; & toutes les fois 
que j’en ai avancé quelqu’une par 
occafion, c’a été avec défiance, 
& de maniéré que je n’euffe au- 
cune peine h abandonner mes pro- 
pres opinions pour adopter celles 
de tout autre , fi elles me.paroif- 
foient découler plus naturellement 
des faits. 
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DE L’AUTEUR. 

M. l’Abbé Fontana , qui a déjà 
publié fur ces matières trois Trai- 
tés j dont le dernier , qui doit être 
fuivi de plufieurs autres, mérite, 
à mon avis , une attention parti- 
culière, combat fort au long une 
opinion que j’avançai dans mes 
premières obfervations publiées, 
dans les Tranfaétions Philofophi- 
ques : favoir , que lorfqu’on mêle 
l’air nitreux avec l’air commun , 
la diminution qui s’enfuit regarde • 
principalement l’air commun \ 
mais je m’étois bientôt apperçu 
que cette concîufion ne fc dé- 
duifoit pas naturellement des pre- 
miffes ; conféquemment , lorfque 
je publiai mes obfervations dans 
un Volume féparé x je l’omis en- 
tièrement ; & on peut voir que 
j’ai toujours noté dans la fuite, que 
lorfqu’on ne mêle avec une quan- 
tité d’air commun pas plus d’air 
nitreux qu’il n’en faut pour la di- 
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minuer le plus qu’il eft poflible ; 
l’air nitreux eft décompofé tout 
entier, & l’air commun eft dimi- 
nué aufli jufqu’à un certain point. 
Enforte qu’il combat une opinion 
qu’on ne peut m’imputer d’avoir 
inférée dans aucun endroit du 
préfent Ouvrage. 

Il trouvera auffi que j’ai prou- 
vé aflez au long que quoique je 
fuppofafle qu’il fe précipitoit de 
l’air fixe de l’air commun phlo- 
giftiqué , il y avoit une caufe de 
diminution tout -à -fait indépen- 
dante de cette circonflance ; puif- 
que j’avois obfervé que l’air in- 
flammable ôc l’air nitreux , lorf- 
qu’ils étoient rendus falubres par 
l’agitation dans l’eau, étoient pref- 
que , finon tout-à-fait , autant di- 
minués par de nouvel air nitr.eux 
que l’auroit été l’air commun. 
Voyez le Tome I , pag. 244. , . 

Ce premier Volume de TOu-* 
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vtage de M. l’Abbé Fontana m’a 
fait concevoir de grandes efpé- 
rances fur les autres , & fur fes 
progrès ultérieurs dans ces re- 
cherches ; quoique fa do&rine 
différé de la mienne à plufieurs 
égards. Il s’eft engagé à prouver , 
entre autres chofes, qu’il n’y a 
point d’air fixe , à proprement par- 
ler , dans notre atmofphere. J’ai 
foupçonné cela moi-même depuis 
que j’ai prouvé , comme on le ver- 
ra dans le cours de ces deux der- 
niers Volumes, que l’air fixe n’eft 
qu’une modification de l’acide ni- 
treux , & que par conféquent il 
pourroit bien être produit dans- 
l’a&e de la décompofition de l’air 
nitreux par l’air commun. Mais 
que la fubftance qui fe montre 
alors, comme aulïi celle que pro- 
duit l’acide nitreux dans d’autres 
cas, eft vraiment de Y a ir fixe pro- 
prement dit, & non pas, comme 
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l’Abbé l’appelle , une efpece d’air 
qui jouit de certaines propriétés 
de Vair fixe; je me perfuade qu’il 
en fera convaincu lui-même lorf- 
qu’il aura réfléchi fur les Obfer- 
vations que je donne maintenant 
au public. 

D’un autre côté, fes expérien- 
ces fur le précipité rouge m’ont 
fait d’abord pencher beaucoup à 
corriger mon opinion concernant 
la conftitution de l’air déphlogif- 
tiqué : favoir , qu’il efl: compofé 
à* ef prit de nitre & de terre ; pour 
adopter la fienne : favoir , qu’il 
n’eft compofé que d’efprit de nitre 
entièrement privé de fon phlogif- 
tique. 

Mon opinion itoit fondée fur 
ce que j’avois trouvé que je pou- 
vois faire de l’air refpirable avec 
toute efpece de terre & l’efprit de 
nitre ; & fur ce que lorfque j’em- 
ployois toujours la même terre , 
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elle difparoilfoit enfin entière- 
ment. Son opinion eft , dit-il , fon- 
dée fur le fait fuivant qui eft très- 
remarquable. Ayant converti une 
quantité donnée de mercure en 
précipité rouge , & en ayant en- 
fuite chaffé tout l’air que pouvoir 
fournir cette fubftance , il avoit re- 
trouvé le même poids de mercure 
qu’il avoit employé pour faire le 
précipité. G’eft - là certainement 
une expérience très-belle & très- 
convenable au fujet ; & pour- 
vu qu’elle foit faite avec toute 
l’exa&itude requife , elle doit , 
autant que je puis voir, être con- 
cluante. 

Mais après l’avoir répétée avec 
toute l’attention dont je fuis ca- 
pable , je fuis alluré que malgré 
toutes les précautions que l’Abbé 
dit avoir prifes dans ce cas , le fait 
eft tout le contraire de ce qu’il 
le repréfente. Je fis difToudre n 
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deniers * & io grains de mercure 
pur, que m’avoir fourni M. Woul- 
fe, dans de forcefprit de nitre; & 
l’ayant diftillé dans une grande 
phiole de verre à laquelle étoit lutté 
un tube de verre qui fe terminoit 
dans un baffin d’eau , & par lequel 
tout l’air fortit , je trouvai qu’il y 
avoit une perte réelle d’un denier 
& deux grains de mercure : ce que 
je reconnus en pefant foigneufe-, 
ment le verre , aulli-bien que le 
mercure , avant & après le pro- 
cédé ; & même fans rien déduire 
pour une bonne quantité de fable 
qui s’étoit fondu & agglutiné au 
fond de la phiole , & pour une 
partie du précipité rouge qui ref- 
toit non-revivifié. 


*• Le denier de poids eft invariable- 
ment de 14 grains j c’eft pourquoi l’Au- 
teur s’en fert toujours au lieu du fcru- 
pule. 
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Ne voulant cependant pas me 
îer entièrement fur ma propre 
tdrefîe dans des expériences de 
rette nature , je confultai M. Ma- 
gellan. Nous convînmes d’abord 
:nfemble que M. l’Abbé Fontana 
jouvoit s’être trompé fur le fait 
:n queftion ; & il engagea M. 
Jpinch le jeune, dont aucune des 
jerfonnes qui le connoiffent ne 
àuroit révoquer en doute l’adrelTe 
k. l’exaétitude pour les procédés 
hymiquesj'afaire cette expérience 
le la maniéré la plus exa&e qu’il 
ni feroit pofïible d’imaginer. 

En conféquence, il fit difToudre 
me once ( poids de médecine ) 
u mercure le plus p"ur dans le 
lus pur acide nitreux. J’étois prév- 
înt avec M. Magellan , lorfqu’il 
evivifia exa&ement la moitié du 
récipité rouge qu’il en avoit fait , 
ans une cornue de verre entou-i- 
ée de charbons ardens à un four- 
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neau de reverbere. Le mercure 
fut fublimé en entier dans le col 
de la cornue , & il ne refta qu’une 
très-petite quantité de matière bru- 
nâtre qui ne fe fublima point. Le 
tout étant foigneufement pefé , 
ainfi que la cornue qui l’avoit été 
aulîi avant le procédé , il parut 
qu’il y avoit une perte de 88 grains : 
ce qui fait un peu plus d’un tiers 
du poids du mercure. Nous fumes 
tous aflurés qu’il n’étoit pas pof- 
fible de faire cette expérience avec 
plus d’exaétitude. 

M. Magellan & M. Winch ré- 
pétèrent cette expérience avec la 
demi-once de mercure qui reftoit; 
& , quoique la cornue eût perdu 
de fon poids dans l’opération , ils 
trouvèrent dans le mercure même 
une perte de poids confidérable ; 
mais non pas auflï grande que dans 
le cas précédent. 

On verra d’ailleurs dans le cou- 
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rant de ce Volume , que la quan- 
tité de l’efprit de nitre dans l’air 
déphlogiftiqué n’eft pas grande ; 
& , puifque lorfque cet air eft 
chaud, il contient réellement une 
quantité confidérable de terre , 
qu’il dépofe lorfqu’il eft froid ; on 
peut croire qu’il doit en retenir 
quelque portion dans la tempéra- 
ture ordinaire de l’atmofphere. 

Je ne puis que répéter , h cette 
occalion, ce que j’ai dit ailleurs: 
que ce n’eft pas fur mes opinions 
que je prétends faire fonds *, il me 
fuftit d’avoir découvert les faits 
nouveaux dont je les déduis ; je 
ferai charmé que d’autres que moi 
puiflent en tirer de meilleurs co- 
rollaires. Ç’eft ici un champ nou- 
veau & vafte pour l’expérience & 
Dour la fpéculation ; mais le plus 
jrand obftacle que nos progrès 
miflent y éprouver , c’eft un at- 
achement prématuré pour les hy- 
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pothefes. Je crois m’être affez tenu 
fur mes gardes à cet égard , pour 
avoir le droit de confeiller aux au- 
tres d’en faire autant. 

L’ingénieux Abbé Nollet & le 
Do&eur Franklin font de fameux 
exemples, le premier d’un atta- 
chement paffionné pour les fyf- 
têmes , le fécond de l’avantage 
qu’on retire de la facilité de les 
faire & de les rejçtter félon les 
phénomènes qui fe préfentent; ' 
Comme c’eft principalement à 
l’exemple du Do&eur Franklin 
& aux encouragemens qu’il m’a 
donnés , que je dois les pas que j’ai 
faits dans les recherches phyfiques, 
c’eft ce même exemple que je veux 
toujours fuivre & recommander 
aux autres. Je fuis affuré qu’il n’en 
eft pas de meilleur. Cette difpofi- 
tion eft en même-tems la moins 
pénible & la plus favorable à l’a- 
vancement des fciencçs. — Quant 
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à ce qui me regarde : je puis dire 
avec vérité que quoique j’aie tou- 
jours donné à mes expériences 
toute l’attention dont j’étois ca- 
pable en les faifant, il m’échappoit 
alors bien des chofes qui fe font 
en fuite préfentées à mes réflexions. 
Et tqj.it de même que cela m’eft 
arrivé fouvent avant que j’eufle 
publié mes Obfervations , cela 
peut m’arriver encore après les 
avoir publiées. Je reviens h quel- 
ques autres Phyficiens. 

M. Mofcati , ayant appris , du 
Chevalier Landriani , mes obfer- 
vations fur Yufagc du fang * , me 
mande qu’il avoit fait les mêmes 
obfervations dans la vue de prou- 
ver une circulation confiante & 
régulière du phlogiftique , aufli- 
bien que du fang, dans l’économie 

; Voyez le Tome II, Seft. XII, 
page 2.60. 

Tome IV. 
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animale ; & de déterminer par où 
il s’introduit dans le fyftême , par 
quel véhicule il cff porté , quels 
effets il produit , & par où il fe 
décharge. ; en forte que fes v ues 
ont été plus loin que les miennes. 
Je m’eftime heureux que nies idées 
fur ce fit jet aient eu quelque £hofe 
de commun avec les fiennes. 

M. Volta , ainfi qu’on le verra 
par fa Lettre inférée dans l’Ap- 
pendix qui termine cet Ouvrage , 
s’occupe avec grand fuccès qe l’air 
inflammable naturel & faélice. Il 
s’eft aufli difbngué par les expé- 
riences & obfervations fur Vélec- - 
tricité qu’il a publiées , & fur-tout 
par la découverte de Véleclrophore 
vraiment merveilleux , qui tien- 
dra , fi je vis , une place honorable 
dans la continuation de mon Hip 
toire de P Electricité. 

M. le Duc de Chaulnes s’eft fi- 
gnalé par fon heureufe application 
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aux différentes branches de la 
Phyfique , & nommément k l’ë- 
leélricité à la fcience de l’air. 
Il a eu h. bonté de me commu- 
niquer trois Mémoires fur ce der- 
nier fujet ;& m’a fait préfent en 
même - tems d’un appareil très- 
ingénieux pour les expériences fur 
l’air , tant dans l’eau que dans le 
mercure. On y trouve l’avantage 
d’être difpenlé de tremper les 
mains dans l’un & l’autïe de ces 
fluides j outre plufieurs autres in- 
ventions propres à faciliter bien 
des procédés particuliers *. 

Àprès avoir parlé de quelques- 
uns de mes compagnons de tra- 
vail dans cette branche de la Phy- 
fique , j’ajouterai ici des ôbfer- 
vations fur quelques articles de 

* V oyez la defeription &c les figures 
de cet appareil à la fin du Tome précé- 
dent. r 
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l’-Appendix du Tome V & der- 
nier. . 

I. M. Warltire , quj a fait le 
premier article , me Ht le plaifir 
de palier quelque terris avec moi 
à Calne,.ÿ,ers la fin de l’été der- 
nier, & de me prêter fon fecours, 
foit pour conftruire quelques inf- 
trumens que je ne connoilîois pas 
beaucoup, foit pour conduire quel- 
ques expériences qui exigeoienc 
plps de pratiqué que je n’en avois 
dans certaines parties de la Phyfi- 
quc. Je lui fis part, entr’autres cho- 
ies, clu defir que j’avois de mefurer 
le pouvoir refracüf de différentes 
e]p.ece$d\(flr. Il m’indiqua une mé- 
thode pour y réulfir qu’on verra 
dans fa Lettre ; &. nous en fîmes 
l’épreuve avec l’air inflammable 
& avec l’air nitreux ; mais , com- 
me j’efpé rois que lui ou moi nous 
répéterions çe$ expériences avec 
plus d’attention , & que nous les 
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étendrions fur toutes les autres 
efpeces d’air , je négligeai de faire 
un regiftre de ce que nous obfer- 
vâmes , & je l’ai prié en confé- 
quence de m’en envoyer le détail 
tel qu’il pourroit fe le rappeller ; 
perfuadé que cela vaut mieux que 
de le %pprimer entièrement. II 
a acquiefcé à ma demande , & y 
a ajouté d’autres particularités eu- 
rieufes qu’on trouvera dans fa 
Lettre. 

Je crois qu’il ne feroit pas dif- 
ficile , en phîogiftiquànt l’air com- 
mun de la maniéré qu’il le fait : 
lavoir , en y brûlant de l’air in- 
flammable , de déterminer la 
quantité de phlogiftique que con- 
tient l’air inflammable , à pro-' 
portion de ce qu’en contient un 
volume ou un poids égal d’air ni-' 
treux. Mais je n’ai pas le loifir 
de m’occuper de cela pour le pré- 
fent. . 



xxx PRÉFACE 

1 1. Lettre de M. Henry 
n’était pas devinée h l’impreflion ; 
maïs il a bien voulu me permettre 
de la publier. J’ai fouhaité de le 
faire , non-feulement à caufe de 
la plûpart des expériences qu’elle 
contient , & qui font très-curieufes, 

& très intéreflantes ; mai%aufli à 
caufe d’une en particulier (N*. IV.) 
dont le réfukat eft digèrent de ' 
celui que j’ai obtenu moi-même 
fur le même fujet : favoir ,./ur la 
végétation des plantes dans Pair 
fixe. En faifant cette expérience, 
il 3 donné une attention particu- 
lière à une eirçonftance que lui 
& le Do&eur Percival avoient 
auparavant négligée : c’eft qu’il a 
tenu alors dans Y air renfermé , & 
non pas 3 Y air libre , la plante fer - 
vanr d’étalon. 

Mon feul defir efl: qu’on exa- 
mine de bonne foi ce fujet, afin 
que la vérité puifle être reconnue. 
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ï ’obferverai, à cette occafion, que 
je puis facilement concevoir & 
accorder qu’une petite quantité 
d’air fixe peut être favorable à la 
confervation de quelques fleurs, à 
raifon de fa vertu anrifeptique; & 
qu'il peut aufli par fon doux j h - 
mulus favorifer l’accroiflement 
des plantes ; fans fuppofer , avec 
le jpoéteur Percival , qu’il leur 
Fournit une nourriture proprement 
dite; mais il n’y a que l’expérience 
qui puifle déterminer jufqu’à quel 
point & a quelle dofe une plante 
peut fupporter cette forte d’at- 
mofphere. Sous ce point de vue, 
ce que nous avons fait l’un & 
l’autre peut être également utile. 
Mais le réfultat de mes expérien- 
:es n’auroit certainement pas pu 
r e déduire de la doélrine établie 
dans fon Mémoire. 

III & IV., La Lettre du Che- 
valier Landriani & celle de M. 

b 4 
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Volta ne m’ont pas été envoyées 
pour que je les donnafTe au public; 
mais j’ai tant de confiance 'en J’a* 
mitié de leurs Auteurs, que je fuis 
alluré qu’ils ne me fauront pas 
mauvais gré de la liberté que j’ai 
prife , n x ayant pas le tems de des 
confulter la-delïus. 

:: Après que je les ai eu remifes 
a l’Imprimeur , j’en ai reçu une 
très-longue >du Chevalier I^n- 
driani , qu’il me prie de publier. 
Elle contient » entr’autres chofes, 
une defeription détaillée du très- 
ingémeux Eudio mètre qu’il a in- 
venté , & dont il a eu la bonté 
de me faire préfent ; & , comme 
c’eft l’inftrument même dont il 
s’eft fervi dans fon voyage d’Italie 
pour mefurer la falubrité de l’air 
en différens lieux , j’en ferai un 
cas particulier. La longueur de 
cette Lettre & d’autres circonf- 
tances m’empêchent de la pu- 
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>Iier. J’efpere qu’il voudra bien 
;xcufer cette omifliSn dont je 
îe fuis coupable que malgré 
moi. 

Dans cette Lettre , il reconnoîc 
Tune maniéré très-ingénue que 
[es expériences de M. Bewly , qui 
fe trouvent dans l’Appendix de 
mon 3 e . Volume, l’ont convaincu 
de Ton erreur au fujet de Y acidité 
de Vair fixe. Mais il tâche de fe 
juftifier de l’accufation que j’ai 
portée contre lui , de n’avoir pas 
compris mon fens dans quelques 
particularités. Je n’ai rien a ajou- 
ter h ce que j’ai obfervé dans fon 
tems fur ce fujet. Et quand un 
homme , qui ell fi véritablement 
Philofophe , qui a tant d’indul- 
gence pour les autres, & qui s’ac- 
cufe foi - même fi ingénument , 
penfera que j’ai fait une erreur , 
je n’en ferai point du tout mor- 
tifié. • . - ... 
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J’apprends avec plaifir h mes 
LeCteurs qft M. Gibelin , qui a 
donné une fi bonne traduction 
françoife des trois premiers Vo- 
lumes de cet Ouvrage , eft ac- 
tuellement occupé à traduire les 
deux derniers. 

J’ai recommandé fortement 
dans mon premier Volume , p. 
163 , la machine pneumatique de 
M. Smeaton*, comme fort fupé- 
rieure aux machines • pneumati- 
ques ordinaires , & par confé-r 
quent préférable à celles-ci dans 
les expériences relatives aux airs. 
Je vois avec plaifir qu’elle eft fort 
en vogue, & que ma recomman- 
dation n’a pas été fans effet, fur-tout 
en ce qu’elle a engagé M. Nairne 
à dpnner uneattention particulière 
à cet excellent inftrument , qu’il 
exécute maintenant avec des cor- 
rections très - confidérahles, Je. 
crois devoir dire ici que M. Nairne, 
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iu moyen de l’étude particulière 
qu’il a faite de tout cè qui peut 
avoir rapporta ce fujet, a détermi- 
né la valeur réelle de la machine 
pneumatique , d’une maniéré 
beaucoup plus exa&e qu’on n’a** 
voit fait auparavant. Il a fait au® 
dans cette partie une découverte 
crès-efléntielle , qui nous mettra 
en état de favoir ce qu’il nous eflf 
réellement polîible dfe faire par 
le fecours d’un pareil inllrumenti 
ce dont nous n’avons eu jufqu’à 
préfent qu’une idée très-impar-* 
faite. ... 

En comparant l’éprouvette de 
M. Smeaton avec une éprouvette 
ordinaire , il a étd conduit , par 
une fuite dTexpériences & d’ob- 
fervations frappantes dont il doit 
bientôt publier le détail * 3 a dé- 


* On le trouvera dans le Journal de 
Phylique , T ome XI , année 1778. * 
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couvrir que lorfqu’il fe trouve 
dans le récipient quelque fub- 
ftance contenant une petite quan- 
tité d’humidité, comme du cuir, 
du bois, fecs en apparence; il s’en 
exhale une vapeur qui fe mêlant 
avec l’air en facilite l’expulfion à 
un degré étonnant. Enforte que 
par l’éprouvette de M. Smeaton , 
qui paroit être la feule vraie me- 
fure de la quantité d ’ air permanent 
qui refte dans le récipient, il ne 
s’y en trouve quelquefois pas plus 
de la vingt millième partie ; pen- 
dant que l’éprouvette ordinaire , 
qui paroit être la mefure de la 
raréfaction de Y a ir de la vapeur 
tout enfcmble , montre que fa 
force n’eft diminuée que de 600 
h 700 fois. C’efl-là conféquem- 
ment le dernier degré d’épuife- 
ment que peut opérer cette ma- 
chine même , lorfqu’elle ne ren- 
ferme point d’humidité. Mais c’e(l 
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plus du double de ce que peut 
faire 1^ meilleure machine pneu- 
matique de la conftruétion ordi- 
naire. 

• Ce qui cependant eft affez ex-, 
traordinaire , c’eft que fi on fe 
fert de cuir mouillé , & fur- tout 
s’il y a de l’eau dans le corps de 
la pompe fon pouvoir de raré- 
faction relativement à l’air, dans 
la machine même de M. Smea- 
ton , n’excédera pas 60 ou 70 fois ; 
& s’il y a de l’efprit de vin mêlé 
avec l’eau , il n’ira pas h plus de 
50 ou 60. ' > 


J’avois déjà envoyé h l’Impri- 
meur ce qu’on vient de lire de ma' 
Préface , & il y en avoit une partie;, 
fous PrelTe , lorfque jai reçu le 
Recueil de Mémoires & d’Obfer - 
vations fur la formation & fur 
la fabrication du falpêtre par les 
Commijfaires nommés par FAca - 
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demie. Royale des Sciences pour 
le jugement du prix du folpêtre . 
Parmi ces Mémoires, il en eft un 
de M. Lavoifier, dans lequel il dit 
avoir fait l’expérience de M. l’Ab- 
bé Fontana que j’ai rapportée plus 
haut. Je ne fais qui des deux l’a 
faite le premier. Quoiqu’il en foit, 
M. Lavoifier dit qu’il a diffous 
deux onces de mercure dans l’ef- 
prit de nitre , & qu’il l’a revivifié 
en totalité ; d’où il conclud que 
l’air pur qu’il a retiré du précipité 
rouge qu’il avoit fait dans cette 
opération , étoit originairement 
contenu dans l'acide nitreux ; & 
qu’il n’entre point de terre dans 
la compofition de cet air. Il dit 
auffi , p. 602. , qu’il ne doute pas 
que l’air pur n’entre dans la com- 
pofition de tous les acides far^ 
exception , & que ce ne foit l’air 
' qui conftitue leur acidité. 

Comme il ne m’efi: pas venu 
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en idée qu’un aufli habile Phyfi- 
cien que M. Lavoifier ait avancé 
un fait fi important , & en ait tiré 
une conclufion fi générale, fans 
y être fuffifamment fondé ; je me, 
fuis mis tout de fuite k répéter de 
nouveau cette expérience. J’ai fait? 
difîoudre 17 deniers 13 grains du, 
mercure le plus pur daps un poids •£ 
égal de fort efprit de nitre , dans, 
une cornue k long coj dont j’ar. 
vois courbé l’extrémité afin de la; 
plonger dans un baffin d’eau» J’ai 
ionné k cette cornue une chaleur- 
fi forte , que tout le mercure 
ï’eft revivifie , & a pafie dans le 
baffin. Je l’ai pefé avec tout ce qid 
'toit refté attaché aux parois de 
a cornue, que j’ai brifée pour ceç 
:ffet , & j’ai trouvé qu’il y avoif- 
ine perte réelle de 36 grains, 01$ 

!u moins, en compenfant tout le, 
nieux poflible , de 30 grains. Je. 
rois que dans ce procédé , ainfi 
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que dans tous les autres ou il y a 
de Pair produit, la quantité de ce 
produit , & conféquemment la 
perte de poids dans les matériaux 
doivent différer relativement à la 
maniéré dont on applique la cha- 
leur; mais quil y a toujours une 
perte plus ou moins grande. Il eft 
cependant très-pofïible qu’il y ait 
dans l’air moins de terre & plus 
d ’ acide nitreux que je n’y en avois 
fuppofé ; & je ne prétends pas avoir 
été en état de déterminer 1 exaéte 
proportion des ces ingrédiens dans 
la conftitution de l’air. 

M. Lavoifier reconnoit de bon- 
ne foi qu’à l’exception de ce feu! 
fait: favoir, la revivification com- 
plexe d’une quantité de mercure 
diffoute dans l’efprit de nitre , tous 
les autres faits d’après lefquels il 
raifonne dans fon Mémoire ont 
été découverts par moi ; mais que 
l’amour de la vérité l’oblige de 
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relever l’erreur dans laquelle j e fuis 
tombé , & qu’il feroit dangereux 
de làifTer accréditer : pag. 617. 

Sur cela j’obferverai que tout ce 
que je prétends a^oir découvert , 
c’eft qu’on obtient l’air le plus 
pur en diftillant à ficcité un mé- 
lange de terre <Sc d’efprit de nitre. 
C’eft-la certainement un faif im- 
portant qu’on ne fauroit difpiiter, 
quoique perfonne n’en eût aucun 
loupe on , & moi moins que les 
autres. Mais quant à Y opinion que 
j’ai déduite de ce fait : lavoir , que 
Y air eft compofc de terre & d’ejprit 
de nitre , je puis m’être trompé , 
& je n’ai aucune raifon de m’en 
inquiéter. Que les autres raifon- 
nent mieux . s’ils le peuvent, fur 
les faits que je leur fournis , je leur 
prêterai une oreille attentive ; mais 
je ne puis m’empêcher d’obferver 
que je leur ferois plus obligé s’ils 
découvroient de nouveaux faits 
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fur lefquels on pût raifonner. La 
fpeculation eft en phyfique une 
marchandée de peu de valeur. 
Les faits nouveaux & importuns 
font bien plus rares , & par confé- 
quent bien plus précieux. , 
J’obferverai déplus que, la pré- 
tendue découverte de M. Lavoi- 
fier l’oblige à nier que le phlo - 
giftique du mercure diflbus dans 
l’acide nitreux .contribue en quel- 
que chofe à la production de l’air 
nitreux que produit la diftolution. 
Car la totalité du mercure étant 
revivifiée , 'il s’enfuit néceftaire^ 
ment que cette fubftan ce n’a rien 
perdu qui lui fût eflentiel. M. La- 
voifier foutient en conféquence 
que Y air nitreux eft Y acide nitreux 
privé d’air & d’eau : p. 616. Or, 
s’il y a une opinion bien fondée 
dans la doétrine moderne des airs, 
c’eft certainement celle-ci : fa- 
voir , que l’air nitreux eft forte- 
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icnt chargé de phjogiftique , & 
ue ce n’eft qu’en vertu de cette 
trconftance qu’il rend nuifible 
air pur ; fur lequel il agit de la 
lême maniéré que tous les au- 
es procédés phlogiftiques : fur» 
3 ut celui de la calcination des 
létaux , qui eft le plus, (impie, 
i j’ai déterrpiné complètement 
uelque chofe relativement aux 
irs ; c’eft cette maxime. 

Je ne puis m’empêcher d’ob- 
;rver qu’il eft finguliçrement ex- 
raordinaire que conformément; 
fon hypothele , qui eft très-diffé- 
entede la mienne, M. Lavoifier 
outienne qu’il n’y a point d’air 
rop rement dit dans ce que j’ai 
ppellé l’air nitreux ; tandis que 
ar la feule agitation dans l’eau 
et air devient refpirable , & eft 
lême diminué par de nouvel air 
itreux prefqu’autant que l’air de 
atmofphere. Quelle peut donc. 
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être l’origine de cet air refpirabïe, 
s’il n’étoit pas contenü dans l’air 
nitreux ? 

Je fouhaite que M. Lavoifier 
reprenne ce fujet en confidéra- 
tion ; qu’il répété avec foin fon 
expérience; car il ne fait mention 
que à' une feule ; & qu’il s’aflure 
bien de la réalité d’un fait qui 
l’oblige à décider contre ce qui 
eft , ou du moins paroît être , la 
maxime la mieux établie relati- 
vement h l’air ; & qu’il le confi- 
dere aulîi conjointement avec fon 
opinion : que toutes les chaux mé- 
talliques contiennent de l’air com- 
mun. Voyez le Journal de Mr. 
l’Abbé Rofter : Mai , 1775 , pag. 

433 - ■ • " 

Comme je veux toujours faifir 
la première occafion de publier 
chaque nouveau fait ; & qu’il s’en 
eft préfenté quelques-uns à moi 
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epuis que cesiVoîumes fontim- 
rimés , je rapporterai ici en peu 
ie mots ceux qui font de quelque 
importance. : ■ . 

1. ;Le fiel de bœuf fe diflbut 
lans l’acide nitreux avec autant 
le rapidité que les fubftances vé- 
gétales aftrin genres , & donne de 
’air nitreux en abondance. Au 
ieu qu’en général lés fubftances 
tnimales, traitées de même , ne 
lonnentquede l’air phlogiftiqué, 
ivec un mélange d’air inflamma*- 
île à flamme léchante. Or il eft 
i remarquer que la bile fe fépare 
lu fang veineux qui , fuivant ma 
rhéorie de l’ufage du fang dans 
a refpiration , eft alors chargé 
le phlogiftiqué ; tandis que- les 
lutres fécrétions viennent dnfang 
irtériel qui s’eft débarrafté du 
)hîogiftique fuperflu. 

2. L’air nitreux eft décompofé 
ur-le-champ par une diflolution 
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de vitriol verd dans l’eau , qui en 
conféquence devient d’une cou- 
leur très - obfcure ; mais elle re- 
devient verte lorfqu’elle refte ex- 
pofée à l’air libre. Cet effet , en 
cela & à bien d’autres égards , 
eft le même que celui qu’on ob- 
ferve lorfqu’on mêle une petite 
quantité d’efprit de nitre avec cette 
diffolution. Cela peut mener k di- 
yerfes expériences utiles. • 
e 2. Une expérience plus décifive 
•relativement à la génération de 
J 3 air fixe , que celle qui eft rap- 
portée page 390 , avec la cendre 
de bois , c’eff celle que j’ai faite 
depuis avec la cendre de charbon 
de terre . Le charbon de terre dis- 
tillé dans un vaiffeau de verre ne 
donne point d’air fixe ; mais feu- 
lement de l’air inflammable qui , 
étant allumé dans une jarre k 
grande ouverture , brûle avec une 
flamme vive , léchante , fans ex- 
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dofion ; mais* la cendre du même 
rharbon de terre m’a donné beau- 
;oup d’air dont la moitié étoit fixe, 
k le . refte étoit inflammable. 
Lorfque hj’ai ,eu chafl'évde cette 
rendre autant d ? air quHI étoit pof* 
Ible je Fai .mêlée avec de l’ef- 
)rit de nitre : elle ma donné fur- 
e -ch amp autant d’air qu’aupara- 
/ant; & de cet air la moitié éroit 
ixe ,jï& le refte étoit nitreux. 
\yàet mêlé de l’efprit de nitre 
jour la fécondé fois avec cette 
rendre , j’ai eu le même produit 
ju’auparavant. 

4. L’étincelle ou l’explofion 
•leétriquej tirée dans 1 * air commun 
enfermé par le mercure dans uit 
ube de verre, couvre l’intérieur 
lu tube d’une matière noire qui 
orfqu’on la chauffe paroît n’êtrè 
jue Je pur mercure. Il fe peut qu’il 
n (oit de même de la matière 
oire en laquelle je fuppofois que 
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Y air acide vitriolique écoit converti 
par le même procédé, pag. 300 
de ceV olume, quoique cet effet f ût 
beaucoup plus remarquable dans 
cet air qu’il ne l’eft dans l’air 
commun. L’explofion opéré fou- 
vent la diminution de l’air com- 
mun dans la moitié moins de 
tems qu’il n’en faut a la fimple 
étincelle pour produire cet effet, 
Ja machine donnant la même 
quantité de feu dans le même 
tems. La noirceur du tube eft 
aufli beaucoup plutôt produite par 
les explofions que par les étin- 
celles éleétriques. Lorfque le tube 
a beaucoup plus de trois dixièmes 
de pouce de diamètre , il devient 
quelquefois très-noir fans qu’il y 
ait aucune diminution fenfible 
dans la quantité de l’air. — Je rap- 
porte ces nouveaux faits fans y 
ajouter aucune remarque, ci pérant 
que par ce moyen je ne répandrai 
point ôi erreurs dangercufes. 
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OBSERVATIONS 

SUR DIFFÉRENTES ESPECES 
d’AIR. 

CINQUIEME PARTIE. 

INTRODUCTION. . 

Xjes additions que j’ai faites à mon 
appareil pour les expériences fur les 
airs , depuis l’impreflion des Tomes II 
Sc III de cet ouvrage , ne font pas très- 

• conlîdérables ; cependant il ne fera pas 
mal-à- propos, d’en donnêr une courte 
defcription , avec un précis de quelques 
Tome IV. A 
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1 nouveaux procédés , ainfï que je l’ai fait, 
dans l’introduéfcion duTome I, & dans 
celle du Tome II ; quoique je décrive 
enfuite plus particulièrement ces pro- 
cédés en rapportant les expériences dans 
lefquelles je les ai principalement em- 
ployés. 

Lorfque je publiai les deux volumes 
précédens , j’avois toujours fait ufage 
„^Tun bajjîn pour le mercure ; & c’eft 
en général le réfervoir dont la forme eft 
, la plus commode; mais ayant eu befoin 
depuis de faire pafler de l’air d’une 
jarre dans une autre à travers le mer- 
cure , comme j’avois coutume de faire 
à travers l’eau , j’ai trouvé abfolument 
ncceffaire de me fervir, pour cet effet, 
d’une auge oblongue , fig. I ; celle dont 
je me fuis communément fervi eft de 
• bois & a 7 pouces de longueur fur 3 de 
largeur & 3 de profondeur; elle eft cy- 
lindrique dans fon fond , afin de ne 
contenir que la moindre quantité né- 
cefïaire de mercure. Ce n’eft qu’au 
■ moyen d’un appareil femblable qu’on 
peut mêler des quantités données d’aiü • 
acide & d’air alKaiin , ainfi que je l’aî 
décrit dans le cours de cet ouvrage. - 


Digitized by Google 



i fait, 
dans 
crive 
pro- 
dans 

em- 

urnes 
ufîg fi 
c’eft 
je & 
efoin 
i’iiflC 
nef" 
faite 
tuent 

effet» 

don 1 

r 

efttf 

de 

ré ne' 
qtt’af 
qu’on 

■sV 

jel^ 

tg e * * - 


I N T R O D U C T 1 O Ni* *' | 

J’ai trouvé très-commode d’avoir un 
nombre de vaiffeaux de verre tels qu’ils 
fout repréfentés fïg. z , qui fervent à 
faire pader une quantité d’air à travers 
un volume .d’eau , ou de quelqu’autre 
fluide , ou de quelque fubftance en ' 
poudre. L’air entre par le tube qui 
aboutit au fond du vaifleau , & fort 
par celui qui n’eft inféré qu’à fon fom- 
met. J’ai trouvé néceflaire aufli d’avoir 
de ces vaiffeaux de differentes groffeurs; 
les plus grands contenant environ line 
chopine , & les plus petits environ une 
demi-mefure d’eau. Je bouche ordi- 
nairement avec du liège & du ciment 
l’orifice de ces vaiffeaux qui eft très- 
grand mais j’ai éprouvé qu’il eft quel- 
quefois néceflaire que. cette partie foit 
aufli de verre , avec deux petits trous 
feulement, pour recevoir des tubes de 
verre. 

J’ai fouvent été dans le cas de faire 
ufage d’un çrand nombre de ces vpif-. 
féaux en même tems , difpofés de fa- 
çon que le même air pût paflèr fuccef- 
flvement dans tous , de la maniéré re- 
préfentée par la fig. 3. > 

Dans quelques occafions j’ai cepèn«* 

A z 
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dant trouvé néceflàire d’exclure de cet 
appareil tout ciment 8c toute efpece de 
lut j & j’ai employé des tubes de verre 
ufés à 1 emeril ,• 8c parfaitement adap- 
tés à leurs orifices. Mais cette circonf- 
tance rend cet appareil très - cher , & 
fur-tout très-coûteux à entretenir. 

A l’appareil dont je viens de parier 
eft annexée une longue phïole a ng. 3 , 
dont le bouchon eft uit tube de cryftai 
ufé à lemeril , 8c courbé de maniéré 
qu’il dégorge en en-bas l’air ou la vapeur 
qu’il conduit. J’ai communément fait 
ufage de cette forte de phiole pour mes 
expériences fur la vapeur nitreufe. La 
phiole eft profonde , afin qu’il puifte 
le faire dans fon fond une efterveicence 
violente & fubite , fans que la liqueur 
rifque d’en fortir 3 8c le tube doit être 
alFez long pour atteindre au fond du 
vaifTeau dans lequel on veut introduire 
la vapeur." 

Pour la diftillation de lefprir de 
nitre ? j’ai communément fait ufage 
de l’appareil repréfenté fig. 4 , qui eft 
de l’invention de M. Woulfe 3 il eft 
compofé d’une cornue a , d’un aludel 
b s’il en eft befoin, & d’un récipient c 
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a deux orifices j l’un d pour le paflàge 
dé l’acide qui diftille , 8c l’aütre e qui 
fert d’iftue à la vapeur furabondante ÿ 
laquelle pafTant par le tube de verre/, 
peut imprégner l’eau dans lebafling. 
Quant au lut , je n’ai rien trouvé de 

{ dus commode que d’employer un mc- 
ange à-peu-près égal de terre à pipes 
8c de fable fin ; il eft préférable à toute 
autre forte de lut dans la plupart des 
expériences où il eft queftion d’air,* 
parce que ces matériaux n’en donnent 
que peu ou point à un degré de chaleur 
très-approchant de celui qui fait rougir 
les vailîeaux j 8c lors même qu’il eft en- 
tièrement fec 8c chaud , il a l’avantage 
de demeurer imperméable à l’air : pro- 
priété que n’a point l y ar fille feule. C’eft 
après avqjr eftayé grand nombre de dif- 
férens luts que je me fuis enfin borné à 
celui dont je parle. 
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De la production de l’air déphlogijtiqué , 
par le moyen des dijférens métaux . 

O n fe rappellera que par le moyen 
de l’efprit de nitre j’ai retiré de l’air 
déphlogiftiqué' de routes les efpeces de 
terre que j’ai pu me procurer. J’ai rap- 
porté des procédés dans lefquels toutes 
tes terres qui different entr’elles par 
leurs propriétés chymiques, m’ont four- 
ni de cet air j &, quoique j’en aie trou- 
vé quelques-üneS plus réfractaires à cet 
égard que les autres , il n’y en a aucune 
dont je n’ate retiré plus ou moins de 
cette pure efpece d’air. Je n’ajjois alors 
fournis à cette épreuve que deux des ter- 
res métalliques : favoir y celles du plomb 
& du fine j & ce qui m’avoit empêche 
d’aller plus loin dans cette carrière , 
c’eft que je 11e favois alors comment me 
procurer les terres des divers métaux, 
convenablement dépouillées de phlo- 
giftique : circonftance fans laquelle je 
jugeois bien qu’elles auroient donné de 
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l’air nitreux ou de l’air phlogiftiqué, Si 
non pas de l’air déphlogiftiqué. 

Mais j’ai depuis rencontré par haftird 
une méthode pour parvenir à la terre 
pure de tous les métaux, avec la moindre 
peine poilible j &, pour déterminer la 
quantité de phlogiftiqué que contient 
chacun d’eux , avec la quantité de terre 
pure qui refte après que le phlogiftiqué 
eft chalTé , Se la qualité de cette terre 
relativement à fa convertibilité en air . 
J’y fuis parvenu en diftolvant complet- 
tement les métaux dans l’efprit de nitre, 
8 c diftillant à ftccité la diftolution dans 
un vaifteau de verre j en y ajoutant en- 
fuite de nouvel efprit de nitre jufau’4 
ce que .j’en aie converti en air autant 
que je juge à - propos. S’il n’y a pas 
beaucoup de phlo^îlique adhérent à 
la chaux du métal , on obtiendra de 
l’air pur dès la première diftillation • 
mais fi la terre eft très-impure , c’eft- 
à-dire, chargée de phlogiftiqué, la to- 
talité du premier produit fera de l’air 
nitreux ou de l’air phlogiftiqué, Sc l’air 
pur ne viendra qu’au fécond ou au 
troifteme procédé. La première fois 
que j’ai retiré de l’air par ce moyen , 

A 4 
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je me fuis fervi du cuivre > ainfi que je 
le rapporterai plus tjas en traitant de 
l’ak extrait de ce métal. Mais , pour 
procéder avec plus d’ordre, je commen- 
cerai par mes expériences fur les métaux 
les plus parfaits j avant de parler des 
autres. 

Je fis difloudre une quantité d’or dans 
l’eau régaie j après quoi je trouvai qu’il 
avoit perdu quatre grains de fon poids. 
Pendant la difiolution il donna une me- 
fure d’air, mêlé avec une bonne quantité 
de vapeur acide j car l’eau de chaux que 
j’introduilis dans cet.air, en abforba plus 
de la moitié , quoiqu’elle qè fe troublât 
point du tout. Je diftillni cette dilfolu- 
tion à ficcité, &j’en tirai environ une 
demi-mefure d’air , dont la moitié , à 
en juger par leslliêmes apparences , 
étoit de la vapeur acide , & le reliant 
étoit de pur air déphlogiftiqué. 11 refta 
une poudre brunâtre qui , recueillie 
aulïï foigneufement qu’il me fut pof- 
lible , pefbit trois grains j enforte que 
l’air , dont je viens de faire mention , 
avoit été produit par un feul grain d’or, 
iSt probablement par un peu moins, 
La poudre qui relia étoit de l’or pur , 
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foluble dans l’eau réga)e, ainfi que je 
m’en aflurai quelques mois après. 

Je fis cette difiolution d’or dans l’eau 
régale ordinaire , compofée d’un quart 
d’acide marin fur trois quarts d’efprit 
de nitre j mais il eft à remarquer qu’ayant 
fait une autre di Ablution d’or dans une 
nouvelle efpece d’eau régale dont je 
parlerai plus bas * ; j’en obtins de l’air 
dont il n’y eut pas une fi grande quan- 
tité de déphlogiftiqué. Voici les parti- 
cularités de ce procédé. 

Je fis difibudre un denier d’or dans 
cette nouvelle efpece d’eau régale , & , 
ayant diftillé à ficcité la difiolution dans 
une phiole de verre à bouchon de cryf- 
tal tubulé , j’eif obtins autour de huit 
mefures d’air, qui ne troubla point l’eau 
de chaux, mais qui fut tellement ab- 
forbé par l’eau , qu’il n’en refta pas 
plus d’un quart de mefure ; & ce réfidu 


* Cette eau régale , que je eompofai en 
ipipregnant l'acide marin de vapeur nitrcufe , 
efi un mcnftrue beaucoup plus puiflauc pour 
l f or qfte l’eau régale ordinaire , quoiqu’elle 
contienne moins d’efprit de nitre. Voye ç ci- 
après , XX, I.:; ; ' ‘ 
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n’étoit pas meilleur que l’air commun. 
Mais il étoit peut - erre dépravé par 
quelque portion de vapeur acide qu’il 
çontenoit encore. Lorlque ce procédé 
approcha de la ficcité , le récipient fe 
remplit d’un nuage exceflivement blanc 
&: épais. Dans cette expérience , ainfi 
que dans la précédente , le réfidu fut 
entièrement diflous par de nouvelle eau 
régale. 

Dans quelques expériences fembla- 
blés, je crus m’appercevoir que tout le 
réfidu n’étoitpas complettement diflous 
par l’eau régale ; mais la quantité non 
diflbute étoit exceflivement petite , & 
ce pouvoit être quelque impureté con- 
tenue dans l’or que j’fvois employé. 
Ce qui cependant pourroit rendre pro- 
bable qu’il s’étoit formé une vraie chaux 
d'or dans ces expériences , c’eft la teinte 
que recevoit le verre dans lequel j’exé- 
cutois ce procédé. Cette teinte , quand 
la chaleur avoir été confidérable , étoit 
partie pourpre & partie d’une couleur 
d’or fort obfcure : elle n’étoit point atta- 
quable par les acides. Mais je do^ ob-* 
jerver que j’ai vu une fois une très-légere 
teinte de la même couleur, appliquée 
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contre les parois d’un vaifieau de verre 
pareil , dans lequel il y avoit eu feule- 
ment du nitre en fufion. Par conféquent 
je ne fuis point abfolument alluré que 
dans le cas précédent la teinte fût donnée 

1 ?ar l’or , quoique ce foit , à mon avis , 
a fuppofition la plus probable. 

Quatre deniers & fix grains & argent, 
diifous dans de l’acide nitreux étendu 
d’un tiers d’eau , me donnèrent cinq 
mefures d’air nitreux; ayant misenfuite 
le vaifieau fur un feu de fable , j’obtins 
un peu d’air très-pur fans aucun mé- 
lange d’air fixe ; mais le vaHïèau s’étant 
enmite cafle , je ne puis dise combien 
j’en aurois pu obtenir de plus. - • : * 
Je verfai de l’efprit de nitre foible' 
fur du mercure ; & après avoir obtenu 
environ trois mefures d’air nitreux * 
fans l’application de la chaleur , je re- 
jettai du vaifieau ce qui reftoit de mer- 
cure non diifous , & je mis fur un feu 
de fable la difiblution , avec les cryftaux 
qui remplilfoient le tiers du vaifieau. 
J’en retirai d’abord quarante mefures 
d’air nitreux; & immédiatement après, 
j’obtins à-peu-près la même quantité 
de l’air déphlogiftiqué le plus pur, 

A 6 
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Pendant la production rapide de cet 
air , il étoit exceflivement blanc ; & le 
tube par lequel il palïbit'paroidbit très- 
rouge , à caufe de la vapeur nitreufç 
furabondante. Vers la fin du procédé 
le tube étoit tranfparent & fans cou- 
leur , quoique l’air fe montrât en nua- 
ges blancs dans le récipienti 
-Ayant fous la main une petite quan- 
tité de diffolution de mercure dans l’huile 
de vitriol j que j’avois faite dans le tems 
que je faifois de l’air acide vitriolique 
par le moyen du mercure , je verfai de 
î’efprit de^iitre fur cette aifiblution : 
ce qui produifit une violente effervef- 
cence 8c des vapeurs extrêmement rou- 
ges. Je reçus l’air qui fut produit j il 
n’y en eut pas beaucoup , & il me pa- 
rut fortement nitreux,. Je mis enfuite 
ces matériaux fur un feu de fable, 8c 
j’en tirai environ fix mefures d’air , 
dont une petite partie étoit de l’air 
fixe , & le refte étoit fortement nitreux. 
Ap rès cela j’obtins deux mefures d’air 
extrêmement déphlogiftiqué. Le réfidu 
étoit une matière friable brune , mais 
jaune dans le col de la phiole. 

La première fois que je retirai de 
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l’air déphlogiftiqué du cuivre j je me 
fervis de la chaux qui m’étoit reftée des 
diflolntions que j’avois faites de ce mé- 
tal dans l’huile de vitriol pour la pro- 
duction de l’air acide vitriol ique. J’en 
avois une affez grande quantité , parce 
que je m’étois fervi de préférence de 
ce métal pour cet objet. Cette fubftance, 
lorfqu’elle fut bien féchée, étoit blanchej 
mais lorfque je l’eus humeétée avec de 
l’efprit de nitre, & redeflechée , elle de- 
vint verte. L’ayant mife ainfi préparée 
dans un canon defufil, j’en retirai envi- 
ron vingt fois fon volume d’air , dont à- 
peu-près la moitié étoit de l’air fixe , 
qui.étoit promptement abforbé par l’eau 
de chaux , & qui la rroubloit. Le réfidu 
de la première portion étoit de l’air ni- 
rreux ; mais celui de la derniere étoit 
déphlogiftiqué. 

; J’obtins ainfi de l’air déphlogiftiqué 
d’une chaux de cuivre déjà formée j en 
y ajoutant de l’efprit de nitre , comme 
j’avois auparavant fait avec le minium 
6c avec les fleurs de zinc j mais je fis 
enfuire la même chofe d’une maniéré 
plus facile : favoir, en diftillant à fic- 
cité la diflolution même de cuivre dont 
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je venois de retirer de l’air nitreux. Je 
fis cette expérience dans la vue de dé- 
terminer s’il y avoir de Voir fixe dans 
cette diflolution. On fait que la diflo- 
littion de cuivre dans l’efprit de nitre 
ne donne que de l’air nitreux } mais 
certaines confidérations m’avoient porté 
à foupçonner qu’elle pourroit contenir 
de l’air fixe, qui fe manifefteroit au de- 
gré de chaleur de l’ébullition tel que 
jef avois appliqué pour chaffer l’air fixe 
de T eau &c de plufieurs autres fluides. 

Dans; cette vue, je remplis une grande 
phiole de cette diflolution , dont j’avois 
une quantité confidérable qui m’étoit 
reftée de la plupart de mes expériences 
fur l’air nitreux ; parce que je me fuis 
fait une règle de ne rien jetter de ce qui 
peut trouver place chez moi. Cepen- 
dant je n’en retirai point d’air fixe par 
le moyen que je metois imaginé. Mais 
ayant continue de la faire bouillir , &c 
ayant ajouté de nouvelle liqueur à me- 
fure que la première s’évaporoir , j’eus 
enfin dans ta phiole toute la matière 
folide d’une grande quantité de cette 
diflolution \ & lorfqu’elle approcha de 
la ficcité , il en vint de l’air en très- 
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grande abondance : j’en aurois pu re- 
cueillir plufieurs pintes. J’en amaftài 
une allez grande quantité , & je trou- 
vai qu’environ la moitié de ce produit 
étoit de l’air fixe, & que le réfidu étoit de 
l’air déphlogiftiqué. L’air étoit exceflî- 
vement nébuleux &:mêlé avec beaucoup 
de vapeurs rouges. Après le procédé il 
refta une poudre noire. 

J’ajoutai de nouvel efprit de nirre à 
cette poudre noire , elle devint aufli-tôt 
très-chaude , & jetta de la fumée. Je 
la féchai de nouveau : elle prit une 
couleur verte , & attira beaucoup d’hu- 
midité de l’air. L’ayant entièrement 
defféchée , je la mis dans un canon de 
fufil ; &, à une forte chaleur, j’en tirai 
environ deux chopines d’air que je re- 
çus en trois portions. La moitié de 
chacune étoit de l’air fixe ; le réfidu de 
la première & de la derniere étoit ni- 
treux , & celui de la fécondé étoit dé- 
phlogiftiqué. J’attribue la qualité ni- 
treufe du dernier réfidu au canon de 
fufil , avec d’autant plus de raifon , que 
l’air çtoit venu très - lentement. Après 
ce procédé, il refta très-peu de la poudre 
noire, . 
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Il n’eft point du tout néceflaire que 
cette diflblution ne foit compofée que 
de cuivre 8c de pur efprit de nitre pour ' 
quelle donne de l’air déphlogiftique ; 
car j’en ai obtenu , ainfi qu’on le ver- 
ra dans l’expérience fuivante , d’une 
liqueur de ce genre , mais très-impure* 
dans laquelle il y avoit des fubftances 
animales 8c végétales de différente e£- 
pece , 8c même huileufes 8c graiffeufes , 
qui s’y étoient difîoutes. Ne voulant 
pas perdre entièrement cette matière , 
j’évaporai le tout à ftccité} je verfai de 
nouvel efprit de nitre fut la mafle 
feché , & j’en retirai , au moyen d’une 
pbiole à bouchon de cryftal tubule * 
une allez grande quantité d’air , donc 
une très-petite partie étoit de l’air fixe* " 
8c le refte ctoit très-déphlogiftiqué. Au 
commencement de la production l air, 
étoit excefïivement trouble 8c blan- 
châtre. •' 

J’ai tiré cet air du cuivre fans même 
y appliquer de la chaleur. Car lorfque 
je verfai de l’efprit de nitre fur la 
poudre noire dont je viens de parler 
elle donna fur-le-champ la valeur de 
Ton volume d’air, dont la moitié étoit 
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de l’air fixe , 8c le reliant étoir deux 
fois aulfi bon qug. l’air commun. Il au- 
roit probablemery: cté tout-à-fait pur , 
fi tout l’air commun de la phiole en 
eut été* exclus , & fi j’euffe foignëu- 
fement épuifé l’air fixe par le lavage. 

La difiolutiçm de cuivre dans l’efprit 
de nitre foible, étant mife en expérience 
après avoir été bien féchée 8c bien chauf- 
fée , donna une grande quantité d’air , 
fans que j’y euffe ajouté de nouvel ef- 
prit de nitrej'mais cet air étoir prefque 
tout de l’air fixe , fur-tout dans le com- 
mencement de fa production. De trois 
çhopines d’air que je recueillis une fois 
de ce procédé s la première ne put fe 
diftinguer de l’air fixe le plus pur ; car 
le rendu ne fut point du tout affecté 
par l’air nitreux. Les trois quarts de la 
fécondé chopine étoient de l’air fixe , 
ainfi que la moitié de la troifieme ; le 
jéfidu des deux étoit déphlogiftiqué j 
mais il n’étoit que deux rois aulfi bon 
que l’air commun. 

J’avois fait dans un canon de fufii 
l’expérience dont je viens de parler. 
Les mêmes matériaux , renfermés par 
le mercure, me donnèrent, au moyen 
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du miroir ardent , une quantité confî- 
dérable d’air , dont up douzième étoit 
de l’air fixe , & le reffcmt étoit déphlo- 
giftiqué. Si je n’ai point fait d’erreur 
aa'ns cette expérience , la différence qui 
fe trouve entre fon réfultat & celui 
de la précédente , eft aflez extraordi- 
naire. 

On pouvoir foupçonner que l’air fixe, 
que j’ai tiré du cuivre dans ces expé- 
riences , avoit pu être attiré de l’at- 
mofphere par la diffolutibn qui y avoit 
été long-temps expofée. Je tâchai de 
prévenir cette objection dans l’expé- 
rience fuivante fur le fer. Ayant tiré 
une quantité d’air nitreux du fer de la 
maniéré ordinaire , c’eft-à-dire par le 
moyen d’une phiole â bouchon de cryf- 
tal tubulé , dans laquelle l’air commun 
n’avoit aucun accès , je pris tout de 
fuite le réfidu fans lui donner le moyen 
de rien recevoir par la communication 
avec l’air extérieur ; & au feu de fable 
.j’en retirai à-peu-près autant d’air qu’il 
avoit auparavant donné d’air nitreux. 
La moitié de cet air étoit de l’air fixé 
précipitant la chaux de l’eau de chaux , 
ôc promptement abforbé par l’eau j &c 
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le reftant étoit entièrement nitreux. 

Cette expérience montre évidem- 
ment que le fer contient plus de phlo- 
piftique que le cuivre. A la vérité , 
le bouchon de liège , dont je fis ufage 
en retirant cet air , fut évidemment 
corrode , & peut avoir un peu contri- 
bué à la production de l’air fixe 8c de 
l’air nitreux } mais le même bouchon 
avoit fervi auparavant dans l’expérience 
avec le* cuivre , qui , malgré cette cir- 
conftfcnce , tavoit fourni de l’air le plus 
pur. 

Déterminé à épuifer de phlogiftique 
la chaux de fer , s’il étoit poflible , par 
l’addition de nouvel efprit de nitre , 
je répétai ce procédé j me fervant 
alors d’une pniole de verre à bouchon 
de cryftal tuoulé , fur un feu de fable 
comme auparavant , j’obtins trois me- 
sures d’air qui étoit extrêmement dé- 
phlogiftiqué. Cependant , une petite 

P ortion cfe cet air étoit évidemment de 
aiirfixe , -troublant l’eau de chaux ; 
mais il n’y en avoit pas plus qu’on n’en 
trouve communément dans l’air dé- 
phlogiftiqué qu’on retire du mercure 
çalciné perfe 3 par le moyen du miroir 
ardent. 
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La mafle du réfidu étoit encore de 
la même couleur brune obfcure que la 
rouille ordinaire } mais vers le col de 
la phiole , il s’eu étoit; fublimé une 
partie qui étoit d’un rouge clair j 8c au-* 
déifias lé trouvoit une poudre du plus 
beau jaune, exactement femblable, en 
apparence , à du foufre. Elle brûla ce- 
pendant fans s’enflammer. 

Je n’ai point cherché à tirer de l’air 
déphlogiftiqué du plomb par un procédé 
direét. Mais , puilque toutes les chaux 
de plomb donnent cette efpece d’air par 
le moyen de l’efprit de nitre, il ne peut 
y . avoir de doute que ce procédé n’eût 
aufli bien réufli avec ce métal qu’avec 
les autres. J’obferverai feulement ici 
que , quoique dans le tems que j’ai pu- 
blié mon fécond Volume je fufle obligé 
d’avoir recours au procédé du miroir 
ardent avec le mercure pour retirer d* 
l’air pur de la litharge , j’ai retiré de- 
puis un peu de cette efpece d’air dans 
un canon de fufil , conjointement%vec 
l’air fixe 8c l’air nitreux que j’en avois 
retirés auparavant. 

De tous les métaux ou demi-métaux 
fur lefquels j’ai fait des expériences , 
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Y étain contient évidemment le moins 
de phlogiftique. J’ai avancé à la vé- 
rité , dans mon premier V olume , page 
16$ , que l’étain , parmi les autres mé- 
taux , donne de l’air nitreux • mais je 
les avois ftmplemenr diiTous fucceflive- 
ment dans l'efprit dp nitre. Si j’eulfe 
fuivi cette expérience avec l’étain, j’au- 
rois trouvé que l’air nitreux proprement 
dit qu’il donne, eft en très-petite quan- 
tité , & que la plus grande partie du 
produit eft cette forte d’air nitreux dans 
lequel une chandelle brûle avec une 
flamme agrandie. Ce qui eft crès- 
remarquable , c’eft que la terré de ce 
métal , quoiqu’elle donne de l’air dé- 
phlogiiliqué , eft aufti yéfraétaire à ceç 
égara que le caillou , ne donnant de 
cet air qu’à- peu- près la meme quantité 
que cette elpece de terre peut en don- 
ner. L’étain en outre ne Fournit point 
d’air fixe. Mais plufieurs des circonf- 
ranees qui accompagnent la diftolution 
de ce métal font a fiez remarquables, 8 c 
j’en ai aftez diverfifié le procédé, pour 
qu’il ne foit pas mal-à-propos d’en rap*» 
porter quelques-unes. 

L’étam ne s’eft pas aftez bien diflous 
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dans l’efprit de nitre concentré , poiit 
fournir de l’air j mais ce menftrue l’a 
affe&é de la maniéré décrite par M. 
Macquer. Dans de l’efprit de nitre 
étendu d’une égale quantité d’eau , il 
s’eft difious avec grande violence , & 
cinq deniers fix grains de ce métal ont 
donné autour de quinze mefures d’air, 
dont environ un cinquième a été ab- 
forbé par l’eau -, c’écoit la valeur nitreufe 
dont j’ai fi fouvent parle , répandue 
dans l’air. Avant que cette partie eût 
été enlevée par le lavage, une chandelle 
a brûlé naturellement dans cet air ÿ 
mais lôrfqu’elle a été abforbée , la chan- 
delle s’y eft éteinte. La première por- 
tion du produit ( elle en faifoit les trois 
quarts) n’étoit que légèrement nitreufe j 
cat deux parties d’air commun & une 
de cet air occupoient l’efpace de deux 
& demie. La derniere portion étoit 
de l’air phlogiftiqué proprement dit , 
n’afFedant l’air commun, ni n’étant af- 
fe&é par l’air nitreux. Si j’eufle reçu ce 
produit en petites portions, la première 
auroit fans doute été de véritable air 
nitreux , comme je l’avois trouvé d’a- 
bord-. J’obfervai fur - tout qu’aucune 
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portion de cet air , quoique prompte- 
ment îbforbée par l’eau , ne troubloit 
l’eau de chaux } enforte qu’il ne conte- 
noit point d’air fixe. 

Ayant après cela diftillé le réfidu a 
ficcité dans une phiole à bouchon de 
cryftal tubulé, j’en tirai environ douze 
mefures d’air en quatre portions. L’eati 
abforba une partie de chacun de ces 
produits , & fur- tout du premier j mais 
aucun ne troubla l’eau de chaux. L’air 
de la phiole , après avoir été lavé dans 
l’eau , fe. trouva phlogiftiqué. Enfuit# 
la première portion au vrai produit 
xles matériaux étoit de l’air commun ; 
la fécondé étoit deux fois aufli bonne 
cpie cet air } & les portions fuivantes 
croient excellîvement pures. 

Je mis encore de l’efprit de nitre fur 
Je réfidu , & j’en obtins environ deux 
fois fon volume d’air, dont une partie 
étoit de l’air fixe j & ce procédé parut 
femblable , à tous égards , à celui des 
' cailloux. Après cela , je pefai le réfidu, 
qui fe trouva de cinq deniers & deux 
grains. - 

Les phénomènes de la difiolution de 
l*é tain étant fi remarquables , je la ré- 
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pétai plufieurs fois en diyerfifiant beau- 
coup les circonftances de ce procédé. 
Voici ce qui m’a paru digne d’étre rap- 
porté. Je fis dilfoudre une quantité 
d’étain dans de l’efprit de nitre étendu 
d’une égale quantité*d’eau, La dilïolu- 
tion fe fit d’abord très - lentement \ 
mais elle fut enfuite très-rapide. Dans 
le cours de ce procédé, je reçus, à plu- 
fieurs reprifes , une petite quantité de 
l’air dans de l’eau de chaux y mais elle 
ne fut point du tout troublée , quoi- 
qu’elle abforbât une petite portion de 
cet air. 

Je reçus en quatre portions le produif 
entier } la première etoit nitreufe : en- 
forte que deux parties d’air commun 
& une de cet air occupèrent l’efpace 
de deux & demie. La fécondé étoit un 
peu plus nitreufe. La rroifieme , fou- 
mife à la même épreuve , donna a 
Mais l’air de la derniere étoit moins 
nitreux ; car le même mélange occupa 
l’efpace de i V ers le milieu du pror 

cédé, l’air étoit très-blanc, &: demeura 
tel pendant long - tems. N. B. Dans 
la première des portions d’air dont je 
viens de parler , une chandelle brûla 

très- vivement 
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très-vivement & avec pétillement. Dans 
les fécondé & tcoifieme, elle brûla fans 
bruit ôc avec une flamme agrandie : 
on appercevoit très-diftin&ement une 
flamme bleue qui entourdit la flamme 
blanche cfu centre. La quatrième étei- 
gnit la chandelle. 

Lorfque je ne pus plus obtenir de 
l’air fans l’application de la chaleur , 
j’appliquai à ce procédé la flamme d’une 
chandelle, & enfuite celle de deux; 
& j’obtins alors environ la moitié au-, 
tant d’air que j’en avois eu auparavant. 
Je le reçus en fix portions. La première 
«toit nitreufe à-peu-près au même de- 
gré que la derniere portion du produit 
précédent. La fécondé étoit fi nitreufe 
que deux parties d’air commun &c une 
de cet air •ccuperent l’efpace de z 
La troifieme affeéta à peine lair com- 
mun. La quatrième étoit deux fois aufli 
bonne que l’air commun,; & les cin- 
quième & fixieme portions , qui fai- 
loient quatre fois la quantité des pré- 
cédentes, étoient extrêmement déphlo- 
giftiquées. N. B. .Les troifieme , qua- 
trième & cinquième portions étoient 
èxceflivement troubles : mais la der- 

Tome IK B 
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niere , qui vint très-lentement , étoic 
tout-à-fait tranfparente. 

Ces. deux procédés , l’un fans , 8c 
l’autre avec l’application de la chaleur, 
préfentent une gradation alTez régulière 
de la plus impure à la plus pûre efpece 
d’air. 


E C T I O N 


I I. 


Des phénomènes qui accompagnent la. 
diffolution de quelques-uns des demi- 
métaux dans Vefprit de nitre. 

î_j e s métaux n’ont été appellés pum 
ou impurs qu’à raifon de leur malléa- 
bilité ; mais cette circonftance parole 
n’avoir aucune forte de connexion avec 
la faculté qu’ils ont de fournir quelque 
efpece particulière d’air lorfqu’ils font 
dilfous dans quelqu’un des acides. Par- 
mi les métaux proprement dits le 
plomb , le cuivre 8c le mercure femblent 
l’emporter fur les autres relativement 
à la quantité d’air pur qu’ils fournirent; 
c’eft-à-dire , que leurs terres fe réfol- 
vent plus facilement- en air que celles 
des autres métaux ; 8c la terre de l'étain 
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eft la plus réfradaire , difFéranc très- 
peu en cela , ainfi que je l’ai déjà ob- 
lervé , du caillou la plus réfradaire 
de toutes les terres. 

Je n’ ai pas mis à l 'épreuve tous les. 
demi -métaux j 8c j’ai jufqu’ici borné 
mes expériences au inc , au bifmuth , 
✓ 'antimoine , qui donnent tous une 

quantité confîdérable d’air pur par un 
procédé dired. Le bifmuth n’eft pas de 
beaucoup inférieur au zinc en cette pro- 
priété ; mais je ne les ai pas comparés 
avec exaditude. 

Voici quelle paroît être la marche 
du procédé dans toutes ces expériences 
avec les métaux ou demi-métaux. L’ef- 
prit de nitre , au moyen de la forte 
affinité qu’il a avec le phlogiftique , 
fe failît d’abord de ce principe de leur 
conftitution , 8c , par ce moyen , les 
dé métal hfe , les laillant terres pures 
auxquelles adhéré encore plus ou moins 
^de phlogiftique félon leur nature ref- 
‘pedive. Ce phlogiftique rélîdu dans les 
chaux métalliques , l’efprit de nitre s’en 
failît enfuire,.& continue, par ce fe- 
cours , à former de l’air nitreux auffi 
bien qu’avec le phlogiftique qui confti- 
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taoit le métal même , ou qu’avec celui 
de toute autre fubftance dont la diifo- 
lution peut fournir de l’air nitreux. Il 
eft cependant probable qu’une portion 
de la terre des métaux entre dans la 
compofîtion de l’air nitreux , aulïi bien 
que dans celle des autres airs qu’ils 
rourniflent. Lorfque par ce moyen le 
phlogiftique eft entièrement épuifé, la 
terre & l’acide nitreux conftituent en- 
lemble l’air déphlogiftiqué; dont le plus 
pur ne contient point de phlogiftique , 
ou du moins que ce qu’il en faut, fi tant 
eft qu’il en faille , pour lui donner la 
forme d’air. „ 

. J’ai parlé dans mon fécond Volume, 
de la quantité d’air déphlogiftiqué que 
fournirent les fleurs de fine ; mais je 
confidere ici , d’une maniéré générale , 
la quantité & la qualité de l’air que 
l’on obtient de ces métaux dans toutes 
les périodes de leur difjolution dans l’ef- 
prit de nitre. A juger de la compofî- 
tion du zinc par ces principes , il fem- 
bleroit ne contenir que très - peu de 
phlogiftique \ car celui 7 ci eft bien-tôt 
epuifé dans le procédé : cette fubftance 
métallique ne donnant qu’une petite 
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quantité d’air impur quelconque & Une 
très-grande du plus pur . 11 faut cependant 
faire une compensation pour ^ phlo- 
giftique , que contient probablement 
cette forte d’air nitreux dan^lequel une 
chandelle brûle avec une flamme agran- 
die , & dont le zinc , aufli buga que 
l’étain * fournit une quantité coniidé-^ 
rable. Voici les particularités de ces 
procédés. ■ •; rf» 

Jefaturai complettementavecdu zinc- 
une quantité d’efprit de nitre. Cettô 
diflolution demeura fluide tant qu’elle 
fut chaude j mais lorfqu’elle fut refroi- 
die , elle reflembloit à une gelée blan- 
châtre;. Je diftillai cette gelée jüfqïiW 
flccité dans un vaifleau de verre , & je 
reçus en trois portions l’air qui en pro^ 
vint. La première étoit l’air commuii 
de la phiole très-peu phlogiftiàaé* cè 
qui montre qu’après la diflolutiGn or- 
dinaire de ce 'rtïéral fans addition de 
chaleur , il refte très-peu de phlogif- 
tique dans la diflolution. La fécondé 

F ortion étoit deux fois aufli bonne que 
air commun j & la troifieme étoit aufli 
püre que le meilleur air que j’eufle ja- 
mais ob&frér Lfc . 

B ï 
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Une autre fois , en répétant cette 
expérience , je reçus l’air en plus de 
portions } mais le réfultat général fut 
le même , fi ce ii’eft qu’entre l’air phlo- 
giftiqué 8c Pair pur , il y eut une quan- 
tité de cette forte d’air nitreux dans 
lequelgpne chandelle brûle avec une 
flamme agrandie } &: ce qui montre évi- 
demment que c’étoit précifément le . 
même air que celui qu’avoit produit 
la diflolution direéte du zinc décrite 
ci-deffus , c’eft que lorfque la vapeur j 
qui eft toujours la eaufe de ce phéno- 
mène particulier , en eut été enlevée 
par le lavage , cet air n’affeéfca l’air 
commun , ni ne fut affe&é par l’air. * 
nitreux : c’étoit la même chofe que ce 
que j’ai appelle air phlogijiiqué , 8c qui 
eft toujours la bafe de cette efpece par- 
ticulière d’air nitreux. 

Ce fait remarquable paroît prouver 
que cette efpece d’air contient moins de 
phlogiftique , à proportion de fon vo- 
lume , que l’air phlogiftiqué j 8c confé- 
quemment il paroît aufli prouver que 
la vapeur qui eft la caufe de cette pro- 
priété particulière , 8c qui eft prompte- 
ment abforbée par l’eau , tient principa- 
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lement de là nature de l’acide nitreux. 
Car dans tous ces procédés , chaque 
portion du produit d’air contient fuc- 
ceflïvement toujours moins de phlogif- 
tique, jufqu’à la derniere qui en con- 
tient le moins pollible. Cette efpece 
d’air , qiy, s’élève entre l’air phlogifti- 
qué & l’air pur, femble montrer aufli 
que fi ce qui constitue la flamme agran- 
die eft le phlogiftique contenu dans l’air 
même, (on ne fauroit en effet admet- 
tre aucune autre fuppofition ) , il doit 
être dans un état de combinaifon impar- 
faite avec cette vapeur acide nitreufe. 
Nous voyons aufli que cette diffufion du 
phlogiftique , &c fe relâchement de fa 
connexion avec les autres parties conf- 
tituantes de l’air, font l’etac où il fe 
trouve avant de difparoître totalement. 
Car nous trouvons que le produit qui 
fuit immédiatement cette eipece d’air, 
n’a point du tout de phlogiftique. 

Craignant que cette intervention de 
l’air nitreux inflammable entre les autres 
efpeces d’air 8c le plus pur de tous n’eût 
été occafionnée par quelqu’accident , je 
répétai foigneufement cette expérience ; 
8c y pour la fécondé fois, je le trouvai 
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au meme lieu. Je fis dilfoudre une quan- 
tité de zinc dans un mélange d’un quart 
d’efprit de nitre & trois quarts d’eau j je 
diftillai la difïolution à ficcité , & je re- 
çus le produit en quatre portions. La 
première n’étoit que l’air commun chaf- 
fé de la phiole , & exempt d’itération 
lenfible. La fécondé étoit de l’air ni- 
treux inflammable. ( Nous pouvons ap- 
peller ainfi cette efpece d’air nitreux, 
dans lequel une chandelle brûle avec 
une flamme agrandie ). La troifieme 
étoit de l’air déphlogiftiqué environ 
quatre fois aufli pur que l’air commun \ 
& la quatrième étoit de l’air aufli pur 
qu’aucun que j’aie jamais examiné. 

Excepté l’air fixe qui eft toujours con- 
tenu dans l’air déphlogiftiqué & dans 
l’air commun, ainfi qu’on le voit lorf- 
qu’ils font décompofés par l’air nitreux > 
il ne vient point d’air fixe du zinc. L’air 
déphlogiftiqué du bifmuth ne contient 
non plus aucune quantité d’air fixe. J’ai 
cependant noté dans mon regiftre un 
fait que je crois devoir rapporter ici ; 
c’eft qu’ayant diflous une quantité dé 
bifmuth dans de fort efprit de nitre , &: 
enfuite dans un mélange de moitié d’e£ 


Section II. 33 

prit de nitre 8c moitié d’eau , je trou- 
vai une petite portion d’air fixe trou- 
blant l’eau de chaux, & promptement 
abforbé par l’eau. Mais je m’imagine 
que cet effet peut être provenu de quel- 
que circonftance accidentelle, à laquelle 
je n’avois p^s fait attention ; car j’ai plus 
d’une fois répété cette expérience pour 
vérifier ce fait , fans que j’aie pu dé- 
couvrir de l’air fixe dans cette partie 
du procédé. Le reliant de l’air étoit for- 
tement nitreux. 

# » 

Je mis dans un vaifleau de verre le 
fel formé pàr l’efprit de nitre 8c le bif- 
muth. Je le diftillai à ficcité fui* un feu 
de fable , 8c j’en retirai environ vingt 
fois fon volume d’air. Dans la première 
portion de cet air, il y avoit de l’air 
fixe ; mais le réfidu de cette portion , 
ainfi que tout le refte du produit, étoit 
de pur air déphlogifiiqué ^ 8c fur-tout à 
la fin du procédé. 

Je verfai une quantité de fort efprit 
de nitre fur de l 'antimoine en poudre 
8c en petits fragmens ; au bout de quel- 
ques jours , le tout fut réduit en une 
lubftance blanchâtre , d’une confiftance 
allez épaiffe , fans avoir donné de l’air. 

B J 
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Je mis une quantité de cette difiblution 
dans un vailleau de verre fur un violent 
feu de fable , & j’en tirai environ dix 
fois fon volume d’air , dont à-peu-près 
un tiers étoit de l’air fixe , promptement 
abforbé par l’eau & troublant l’eau de^ 
chaux } & le reliant étoit déphlogiftiqué. 

„ Vers la fin de ce procède, la portion 
d’air fixe étoit , comme à l’ordinaire , 
très-petite , & l’air déphlogiftiqué étoit 
de l’efpece la plus pure. 
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Procédés pour, la production de Voir dé- 
phlogifiiqué j par le moyen des fiubfi- 
tances terreufes : ils ont été exécutés 
principalement dans la vue de déter- 
miner Ji Pair fixe qui fie dégage dans 
ces circonfiances ejl une modification 
de l’acide nitreux. 

X— / air fixe eft une des premières 
efpeces d’air faétice dont on a recher- 
ché avec allez de fuccès la nature & lés 
propriétés. Je regarde comme pleine- 
ment déterminé parles expériences très- 
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fatisfaifantes de M. Bewly , inférées 
dans l’appendix du troifieme Volume 
de cet ouvrage , que c’eft un acide fui 
generis ; & j’acquiefce entièrement à 
cette hypothefe. Mais comme ça été 
l’opinion des plus habiles Chymiftes , 
que tous les Acides font le même fous 
différentes modifications & dans diffé- 
rentes combinaifons ; quelques - unes 
des expériences rapportées dans le 
Tome 111, page 60 , me firent penfer 
qu’il étoit pollible que l’acide appelle 
air fixe fût une des modifications de 
l ’ acide nitreux ; & comme il éteint une 
chandelle , je foupçonnai que dans 
cette modification particulière il con- 
tient du phlogifiique ■ & peut-être de la 
t erre j ainfi que la plupart, linon tou- 
tes les autres efpeces d’air. 

Ce qui me fuggéra cette conjecture 
ce fut de trouver une grande portion 
d’air fixe dans tous les procédés pour la 
prodij&ion de l’air nitreux • excepté 
ceux avec les métaux ; & de même dans 
prefque tous les procédés peur obtenir 
l’air déphlogiftiqué ; quoiqu’on ne pût 
découvrir , par aucune des épreuves or- 
dinaires , qu’aucune des fiibftances em- 

B 6 
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ployées , prifes féparément , contînt de 
l’air fixe : particulièrement Yefprit-de- 
vin 3cc. Et fi quelques-unes des fubf- 
tances dont j’ai tire de l’air déphlogifti- 
qué contiennent de l’air fixe , la quan- 
tité qu’on peut en obtenir par tout 
autre procédé n’eft presque rien , en 
comparaifon de ce qu’on peut en tirei* 
de ces fubftances par la diftillation avec 
l’efprit de nitre : telle eft Yargille 3cc. 

D’ailleurs , quoique quelques - unes 
de ces fubftances, telles que les tares 
calcaires 3c le minium , contiennent une 
quantité confidérable d’air fixe , on 
pourroit préfumer que l’acide nitreux 
dont je les humeétois entièrement , 3c 
avec lequel elles s’uniftoient avec une 
très-erande chaleur, ne pouvoit man- 
quer de chaffer l’air fixe quelles conte- 
noient auparavant : celui-ci étant le 
plus foible, 3c l’efprit de nitre un des 
plus forts de tous les acides } 3c fur- 
tout l’expérience m’ayant appris que la 
craie & quelques autres fubftances, qui 
ne peuvent être décompofées 3c fépa- 
rées de leur air fixe par la chaleur feule , 
en font aifément privées par les acides. 
Cependant ces fubftances non - feule- 
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ment donnent de l’air fixe après avoir 
été pétries avec autant d’acide nitreux 
qu’on peut en combiner avec elles , 
mais encore lorfqu’après cela on en a 
retiré par une forte chaleur tout l’air , 
tant fixe que déphlogiftiqué , qu’elles 
peuvent donner par ce moyen ; de nou- 
vel acide nitreux , une répétition du 
même procédé produiront encore l’une 
& l’autre efpece d’air : de l’air fixe aufiî 
bien que de l’air déphlogiftiqjié. 

A ces confidératicns on petit ajou- 
ter que l’air déphlogiftiqué , ainfi que 
l’air commun , de quelque fubftance 
qu’on l’ait retiré , contient toujours une 
certaine portion d’air fixe , qui fe dé- 
couvre aifément lorfqu’on le décom- 
pofe par le moyen de l’air nitreux , ou 
de tout autre procédé phlogiftique. 

Je ne vois pas comment on peut ex- 
pliquer ces faits fans la fuppofition rap- 
portée ci-deftiis : favoir , la convertibi- 
lité de V acide nitj'eux en air fixe par 
quelque combinaifon du phlogiftique 
6c de la terre. Cependant je foumets au 
jugement de mes leéteurs , comme une 
conjecture cette idée , avec les expé- 
riences fuivantes, dont j’ai fait la plu- 
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part dans la vue de décider cette ques- 
tion, de je ne puis m’empêcher de pré- 
fumer qu’on trouvera que leur réfultac 
favorife l’hypothefe dont je parle. 

Une des lubftances dont je tirai une 
grande quantité d’air fixe 8c d’air dé- 
phlogiftiqué , c’eft la cendre de bois brû- 
lée jufqua ce quelle fût très-blanche. 
On pourrait s’imaginer que dans cet 
état elle a perdu tout l’air fixe qu’elle 
contenoit. Je trouve cependant que ce 
n’eftp as une chofe aifée de chafïer tout 
l’air fixe de la cendre de bois , du moins 
en la brûlant long-tems dans un canon 
de fufil ; car après en avoir tenu une 
quantité à une chaleur rouge dans un 
canon de fufil pendant plufieurs heu- 
res , je mis tout de fuite une partie de 
la même cendre dans un canon plus 

f ietit, j’y donnai une plus grande cha- 
eur, 8c j’en retirai une quantité confi- 
dérable de nouvel air fixe. Mais ayant 
tâché , le jour fuivant > de retirer encore 
de l’air de cette cendre , je n’y en trou- 
vai point. 

Il eft , par conféquent, à croire que 
lorfque la cendre non - feulement a 
été bien rougie dans un canon de fufil , 
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mais encore lorfqu elle a été enfuire bien 
hume&ée d’efprit de nitre , avec lequel 
elle s’allie avec grande chaleur & forme 
une fubftance noirâtre , tout l’air fixe 
quelle ’contenoit doit avoir été fuffi- 
famment chafle j enforte que tout ce 

2 u’il en a de produit dans la fuite 
oit fon origine a l’efpric de nitre. Or 
le procédé fuivant paroît prouver cette 
conféquence d’une maniéré très-remar- 
quable. 

- D’une quantité de cendre de bois 
telle que je l’eus d& boulanger , mêlée 
avec de l’efprit de nitre , je retirai , par 
le nioyen d’un canon de riifil , environ 
vingt fois fon volume d’air. Le premier 
produit étoit prefque entièrement fixe , 
prompterrfent abforbépar l'eau de chaux 
& la troublant; & le réfidu étoit légè- 
rement nitreux. Après ce mélange d’air 
fixe & d’air nitreux , dont le dernier 
venoit .probablement de quelques petits * 
morceaux de charbon , & autres impu- 
retés de la cendre ; le refte du produit, 
qui en faifoit fans comparaifon la plus 

f ande partie, étoit compoféd’un tiers 
air dephlogiftiqgé & de deux tiers 
d’air fixe : la quantité de ce dernier die* 
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minuant à la fin , comme à l’ordinaire ; 
mais alors même , je jugeai qu’il n’ÿ’ 
en avoir pas moins de la moitié du total. 
Lorfque le procédé étoit rapide , l’air 
étoit excefiivement trouble. 

Ayant chaffé autant qu’il m’étoit pof- 
fible par des expériences répétées tout 
l’air fixe d’une quantité de cendre de 
bois , jufqu’à ce que fans efprit de ni- 
tre elle ne donnât plus d’air d’aucune 
efpece j je la délayai avec une quantité 
de cet acide , &c me fervant du canon 
de fufil , j’en retirai une grande quan- 
tité d’air , dont la moitié étoit de l’air 4 
fixe. Le réfidu des première & der- 
nière portions étoit nitreux j mais ce- 
lui de la portion du milieu étoit dé- 
phlogiftiqué. Dans le même tems j 'ob- 
tins le même produit , d’une quantité 
de cendre de bois dont j’avois chafle 
l’air par le moyen de l’efprit de nitre. 

Sur cela, je me déterminai à mettre 
en expérience la même cendre de bols 
plufieurs fois de fuite ; perfuadé que lî . 
elle contenoit de l’air fixe tout formé y 
il en feroit du moins chaffé par degrés. 
Mais les expériences qui fuivent don- 
nent fuffifamment lieu de conclure, que 
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cette fubftance auroit continué à fournir 
de F air fixe aulîi long-tems qu’on auroit 
pu en tirer toute autre efpece d’air ; 8c 
îuivant toute apparence, en répétant le 
procédé , on l’auroit convertie toute 
éntiere en air. 

De la cendre de bois , qui avoit été 
traitée deux fois de la même maniéré 
que ci-deifus , me donna une grande 
quantité d’air , dont la moitié étoit de 
l’air fixe ; & le produit du milieu étoit ex- 
trêmement déphlogiftiqué. N. B. Dans 
prefque tous ces procédés , le dernier 
produit étoit de l’air nitreux , prove- 
nanrfans doute du phlogiftique fourni 
par le canon du fufil. 

Ayant verfé de nouvel efprit de ni- 
tre fur le réfidu, j’obtins de l’air dont 
un tiers étoit fixe , & le refte étoit con- 
fidérablement nitreux; l’efprit de nitre 
que j’employai cette fois étoit en très- 

Î ietite quantité ; 8c le procédé fut très- 
ent. 

J’ajoutai aux mêmes matériaux mie 
plus grande quantité d’efprit de nitre , 
de j’y appliquai une plus grande chaleur; 
ils me (donnèrent alors plus d’air qu’au- 
paravant. Un fixieme de ce produit çtoit 
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de l’air fixe , 6c le reliant étoit déphlo- 
giftiqué. Cet air étoit excefiivement 
trouble , ainfi que dans tous les cas où 
j’ai appliqué une grande chaleur . Je re- 
cueillis en tout environ trente mefures 
d’air, en ajoutant à plufieurs reprifes 
de nouvel efprit de nitre aux mêmes 
matériaux , qui ayant été diminués en- 
viron d’un tiers ou d’un quart chaque 
fois que je les avois employés , fe trou- 
voient alors réduits à environ un tiers 
de mefure; quoique je les eufle foi- 
gneufement recueillis après chaque pro- 
cédé. Comme il n’y en avoit qi^p ce 
qu’il falloir pour une expérience , je les 
employai encore une fois feulement, 8c 
avec de nouvel efprit de nitre , j’en reti- 
rai encore de l’air proportionnellement 
à leur quantité comme auparavant. Le 
* premier 6c le dernier produit étoient 
nitreux; celui du milieu étoit déphlo- 
giftiqué; 6c un tiers du total étoit de 
Pair fixe. Mais, vers la fin, ce dernier 
vint en très-petite quantité , comme à 
l’ordinaire. 

Les matériaux étant alors en trop pe- 
tite quantité pour des expériences fa- 
tisfaifantes , je difcontinuai ce procédé,. 
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qui avoit, ce rne femble, répondu par- 
faitement à mes vues , en prouvant que 
l’air fixe devoir fon origine à Pefprit de 
nitre , en quelque façon modifié par la 
terre ou par le phlogiftique pendant le 
procédé. Il eft-pofliole à la vérité que 
la portion d’air fixe eût toujours été 
moindre , fi j’euflë pouffé plus loin cette 
expérience } mais je penfe qu’il y a tout 
lieu de conclure, qu’il y auroit tou- 
jours eu quelque quantité d’air fixe pro- 
duite darçs chaque procédé fuccelfif, 
jufqu’à ce que la derniere particule de 
la cendre eut difparu. 

L’expérience fuivante , qui fut faite 
avec le minium , eft analogue à la pré- 
cédente , avec cette différence , que je 
ne la pouffai pas aufli loin. Dans ce cas , 
afin d’exclure autant qu’il étoit poffible 
tout phlogiftique , je me fervis d’efpric 
de nitre très-pur , que M. Winch avoir 
fait pour moi , & qui avoit été purifié 
par une diffolution d’argent dans l’ef- 
prit de nitre ; enforte qu’il paroiffoit 
ne contenir que peu ou point de phlo- 
giftique \ il eft cependant poflible que 
çela ne fût pas Jbiclement vrai. 

Te mis une quantité de cet efprit de 




44 Cinquième Partie. 

nitre fur du minium dont j’avois au- 
paravant chaflè par le moyen de l’efpric 
de nitre autant d’air qu’il étoit pofli- 
ble } & ce mélange étant dans un vaif- 
feau de verre, le premier produit fut 
de l’air fixe avec un grand réfidu d’air 
phlogiftiqué , enforte qu’il devoit y 
avoir eu du phlogiftiqué dans quelqu’un 
des matériaux y mais la mafte principale 
deJ : air , qui étoit d’environ douze me- 
fures , étoit de jpur air déphlogiftiqué. 
Dans cette expérience , l’intérieur du 
récipient & du tube par lequel l’air 
paftoit étoit exceflivement rouge : phé- 
nomène qui n’indique rien fur la qua- 
lité de l’air produit j mais qui montre 
feulement la furabondance de l’acidê 
nitreux auquel adhéré quelque portion 
de phlogiftiqué ] car je préfume qué 
fans cette derniere circonftance la va- 
peur nitreufe feroit fans couleur. 

Quoique j’eulfe retiré de l’air déphlo- 
giftiqué de toutes les différentes efpeces 
de terre, &c même des cailloux les 
plus purs, je ne foupçonnois pas, lorf- 
que je publiai mon fécond Volume, qu’il 
fût poffible de convertir le verre en air j 
mais depuis, faifant réflexion que le 
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caillou eft la fubftance dont le verre eft 
principalement formé , 8c qu’il ne lui 
cede pas en dureté , j’eus la curiofité de 
mettre le verre à repreuve , 8c le ré- 
fultat furpafta mon attente. 

Ayant pilé 8c mis en poudre très- 
fine, une quantité de fiint-glafs j j’en 
remplis prefqu’entierement une phiole 
de verre à bouchon de cryftal tubulé , 
8c je l’humeétai avec de fort efprit de 
nitre; 8c par la feule chaleur d’une 
chandelle, j’en chalfai une quantité 
d’air, dont la première portion étoit de 
l’air fixe , que l’eau de chaux abforboit 
promptement , 8c qui la troubloit j 8c le 
reftant étoit fortement nitreux. Le phlo- 
giftique néceflaire à cet air avoit peut- 
être été fourni par quelque particule que 
le verre avoit pu emprunter du mortier 
de cuivre dans lequel je l’avois pilé. 
Une partie du fécond produit étoit aulfi 
de l’air fixe ; mais le reftant étoit ex- 
trêmement déphlogiftiqué. L’air fixe 
faifoit environ le quarc du produit en- 
rier. Après cette opération le verre étoit 
très-blanc , excepté à l’endroit où la 
flamme de la chandelle avoit été ap- 
pliquée , 8c où il étoit d’une couleur 


4 6 Cinquième Parti’e. 

bleue. Cetce couleur , aufli bien que le 
phlogiftique , provenoit peut-crre du 
mortier de cuivre. Je répétai ce procédé 
en appliquant de nouvel efprit de nitre 
aux matériaux , fans les tirer de la phiole j 
mais j’employai le feu de fable. Le pro- 
duit d’air fut le meme qu’auparavanc; 
mais tout exceifivement pur. Pour cette 
fois je ne fis point d’attention à l’air 
fixe. 

De crainte que les fubftances métal- 
liques qui entrent dans la compofition 
du flint-glafs n’eu fient quel qu’influence 
dans la produ&ion de cet air, j’em^ 
ployai dans un autre procédé le verre 
verd j qui, à ce que je crois , n’eft com- 
pofé d’autre chbfe que de fable &c de 
lels alkalis fixes; & j’eus à-peu-près le 
même rcfultat qu’atiparavant. Car en- 
viron un cinquième au produit étoit de 
Pair fixe ; le réfidu de la première por- 
tion étoit nitreux , & celui des autres 
étoit déphlogiftiqué. 

Quelque-tems après , je répétai ces 
expériences avec partie du même verre 
dont je m’étois alors fervi , & j’avois 
particulièrement en vue Y air fixe qui 
-devoir être produit. Le réfukat fut le 
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meme que ci-delfus } car un cinquième 
du produit croit inconteftablement Ile 
l’air fixe , promptement abforbé par l’eau 
de chaux , & la troublant , ôc le réfidu 
n etoit point affedé par l’air nitreux ; mais 

I air qui vint enfuite etoit de pur air 
déphlogiftiqué , qui au commencement 
etoit exceflivement trouble ôc blanc. 

II y avoit au fond de laphiole une petite 
portion du verre qui etoit très-verte. 

Quoiqu’il y ait de l’air fixe dans ïar- 
gille j je m’imagine qu’on auroit de la 
peine a foupçonner qu’elle en contienne 
encore lorlqu’elle eft cuite. Pour l’éprou- 
ver , je pris une quantité de poterie 
blanche , & l’ayant mife en poudre très- 
fine , je l’humedai avec une quantité de 
l’efprit de niïre pur , dont j’ai parlé ci- 
defiiis , fait par M* Winch • & j’obfervai a 
qu’il s’excitoit une*grande chaleur dans 
ce mélange , quoiqu’il n’y eût alors point 
d’air produit. Mais l’ayant diftillé a fic- 
cité clans un vai/Teau de verre , je trou- 
vai d abord que l’air commun qui avoit 
été, logé dans la phiole étoit phlogifti- 
qué : peut-être parce que les matériaux 
avoient été pilés dans un mortier de 
cuivre , ainfi que le verre dans le pro- 
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c<^Lé ci-deffus. Mais le produit propre- 
ment dit ^ étoit en partie de l’air fixe 
promptement abforbe par l’eau de chaux 
& la troublant; & le réfidu étoit de 
pur air déphlogiftiqué. 

. Le Dodeur Forfter m’ayant obligeam- 
ment fait part d’un échantillon de 
£ eolith'e fpathique de Tille de Fer , que 
M. Cronftedt regarde comme une terre 
différente de toutes les autres, pour 
que j’examinaffe Tefpece d’air qu’elle 
pourroit donner ; j’en retirai par lé 
moyen de Tefprit de nitre trois ou qua- 
tre fois fon volume d’air ; & un quart 
du premier produit étoit de l’air fixe. 
Mais je foupçonne que cette grande 
portion d’air fixe venoit du liège que 
j’employai pour boucherie vaifleau de 



qui ne donna que quelques lége 
indices qu’il contînt de l’air fixe; & le 
refte étoit extrêmement déphlogiftiqué. 
Tout bien confidéré, cette lubftance, re- 
lativement à fa propriété de donner de 
l’air par ce procédé , reffemble très-fort 
au caillou. N. B. L’efprit de nitre, en fe 
mêlant avec cette fubftance , excite une 
très-grande chaleur. Je 
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Je terminerai cette fuite d’expé- 
riences fur les terres , par celle que j’ai 
faite fur ce qu’on appelle la pierre puante 3 
à caufe de l’odeur fulphureufe défagréa- 
bîe quelle exhale lorfqu’on la frotte. 
X/air que j’en retirai par le moyen de 
l’efprit de nitre, dans une phiole de 
verre à bouchon de cryftal tubulé , étoit 
principalement de l’air fixe ; mais le ré- 
lîdu étoit un peu nitreux ; car deux par- 
ties d’air commun & une de cet air oc- 
cupèrent l’efpace de deux & quatre cin- 
quièmes. Cette expérience , en prouvant 
- l’exiftence du phlogiftique dans ceçte 
fubftance , vient à l’appui de l’opinion 
dans laquelle font les Chymiftes : que 
toute odeur dépend du phlogiftique. 

* — . — . 

Section IV. 

*r 

Tentative pour dominer là quantité 
d’efprit de nitre que contient une quan - 
. tité donnée d’air déphlogijliqué. 

.Aussi-tôt que j’eus découvert, à mon 
avis , la conftitution de l’air de l’atmof- 
pherej. & que j’eus reconnu qu’il eft 
Tome IV, Ç 
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compofé d ’efprit de nitre 8c de terre j 
qu’on peut mefurer l’un 8c l’autre au 
poids j 8c en outre de phlogijlique j que 
nous connoilTons très-peu , 8c dont nous 
n’avons pas encore pu déterminer la 
préfence par la circonftance de la pe- 
fanteur; je regardai comme un pro- 
blème intérelïànt, de déterminer quelle 
eft la proportion de l’efprit dé nitre 8ç 
de la terre dans une quantité donnée 
de cet air , fans avoir égard à fon phlo- 
giftique. J’ai pris depuis beaucoup de 
peine pour tenter de le réfoudre. Le 
fuccès , je l’avoue, n’a pas répondu à 
mes defirs j mais comme mes efforts 
n’ont pas été entièrement infru&ueux , 
8c qu’il s’eft préfenté, dans la fuite d’ex- 
périences que j’ai faites ayant ce problè- 
me en vue, plufieurs faits extrêmement 
curieux 8c importans } j’efpere que les 
Pbyficiens me fauront gré d’en rappor- 
ter en détail les particularités. Le ré- 
fultat en général ma donné lieu de con- 
clure que le principal volume de l’air 
atmofphérique eft compofé de terre ; 8c 
que l’efprit de nitre ( peut - être con- 
jointement avec fon phlogiftique ) eft 
néceffaire pour la mettre en état de. 
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prendre la. forme d’un fluide ékftique j 
& principalement pour départir à ce 
fluide cette affinité avec le phlogiftique 
de laquelle dépend fon ufage dans la 
refpiration , &c. 

j’imaginai facilement une méthode 
générale de réfoudre ce problème. Ce 
fut de méfurer très-foigneufement la 
quantité de terre & d’ef|?rit de nitre 
que j’employois dans le mélangé pour la 
génération de l’air , & ia quantité de 
chacune des efpeces d’air cjue j’obte- 
nois ; en ayant foin de préférer pour 
cette expérience les terres qui don- 
noient-la plus grande portion d’air ref- 
pirable , 8c la moindre de toute autre 
efpece d’air. Je me figurois que la perte 
dè poids dans la terre détèrmineroit la 
proportion où elle fe trouveroit dans 
l’air produit. Pour mefurer la perte de 
l’efprit de nitre , je me propofois dé- 
faire paiïèr à travers une quantité d’eau 
diftillée tout l’air qui.feroit produit, 
afin de pouvoir eniuite déterminer le 
degré d’acidité quelle aftroit acquife, 
par la quantité d’air nitreux quelle pro- 
duiroit comparée avec'la quantité que 
l’acide auroit produite avant d’êtretfou- 

Ç 2 , 
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mis à ce procédé; & j’avois conclu quô- 
ce qu’il y aurait d’acide de moins fe- 
rait entré dans la compofition de l’air. 

: Ces mefures dévoient etreenfuite com- 
parées avec la quantité 8c la pefanteur 
fpécifiquede l’air produit, afin que l’un 
pût corriger l’autre. . ' 

Ce plan étant plaufible, je me mis. 
a l’ouvrage avec empreflement , fans 
rien prévoir qui pût en empêcher le 
fuccès. Mais je trouvai d’abord, que par 
la perte de poids dans la terre que j’em-* 
ployois, je ne pourrais jamais déter— . 

, miner la quantité de cet ingrédient ; 
parce que l’air, lorfqu’il vient d’être 
produit, ôc qu’il eft par conféquenç 
très -chaud , contient toujours une beau- 
coup plus grande quantité de terre qu’il 1 
n’en peut retenir lorfqu’il eft froid : c’eft 
pourquoi il fe fait toujours un dépôt 
confidérable de terre fous la forme 
d’une poudre blanche dans le vaifteau 
qui reçoit l’air; & je défefpérai de re- » 
cueillir aftez exactement la terre ainfi . 
dépofée pour pouvoir en déterminer la • 
quantité avec quelque certitude. 

Je m’imaginai cependant que fi je 
pouvais feulement déterminer l’exadte , 
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quantité d 'efprit de nitre contenue dans 
line quantité donnée d’air , cela me 
fuffiroit pour réfoudre mon problème. 
Gnr connoilfant le poids de l’air , & 
Tachant qu’il n’y avoit à pefer que l’ef- 
prit de nitre de la terre , je trouvois 
tout fimple , que le poids de J’un étant 
connu, celui de l’autre fe trouvât par- 
la même déterminé., Ou fi je ne pou- 
vois aifément parvenir à connoître le 
poids proprement dit de l’efprit de ni- 
tre , c’étoit , à mon avis , quelque chofe , 
d’en déterminer la quantité contenue 
dans une mefure d’air , par quelque 
autre circonftance que celle de la pefan- 
teur. 

. Mais lorfque je vins à travailler d’a- 
près çgtte fpeculation , je trouvai , ainfi 

3 u’onle v<î:ra dans le détail des procé- 
és , une plus grande difficulté que ja-r 
mais. Car -l’êau qui abforboit l’acide 
fuperflu produifoit plus d’air nitreux, 
par la diuolution du cuivre , que n’au- 
roit pu faire l’acide même. Je ne me 
rappelle aucun fait, dans toute ma .car- 
rière expérimentale , qui m’ait paru 
plus extraordinaire. On auroit dit qu’il 
y avoit eu un accroiffiement „ au lieu' 

C 3 
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d’une perce d’acide , après néanmoins 
qu’une partie de l’acide devoit avoir 
été employée à former l’air , & qu’il 
s’en étoit nécessairement aufli perdu 
une partie dans le cours de l’expé- 
rience. 

Je coufultai fur ce fujet plufieurs 
Chymiftes de mes amis j mais ils furent 
tous aufli embarrafles que moi pour 
expliquer ce fait. Cependant , enfin , 
après avoir obfervé plufieurs faits ana- 
logues , dont on verra le détail en fon 
lieu , je crois avoir raifon de conclure 
que l’acide nitreux fe déphlogiftique 
dans ce procédé , 8c devient par -là 
plus capable qu’il n’étoit auparavant de 
s’emparer du phlogiftique 3 8c , confé- 
quemment , de décompofer les#fubf- 
tances qui en contiennent»*, ou que 
l’efprit de nitre acquiert de quelque 
autre maniéré de nouveaux pouvoirs en 
conféquence de fa volatilifation. Mais 
j’examinerai ce fujet dans un plus grand 
détail ci - délions. Je vais auparavant 
rapporter mes procédés } 8c , comme 
la plupart contiennent quelques cir- 
conftances dont la connoiflance peut 
être utile aux perfonnes qui travail- 
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kilt fur ce fujet , & que chacun de 
ces procédés me fit approcher un peu 
de la folution de mon problème , je 
les détaillerai tous } mais en aufli peu 
de mots qu’il me fera poflible. 

Comme je me propofois de com- 
mencer ma ^cherche par faire des ex- 
périences avec le minium à caufe de la 
facilité avec laquelle on obtient de l’air 
de cette fubftance , il étoit néceflaire 
de déterminer en premier lieu la quan- 
tité d’ajf qu’une quantité donnée de 
minium peut donner j & de s’aflurer Ci 
outre cet air il ne contient point d’a- 
cide nitreux fuperflu , ainfi qu’en con- 
tenoient tous les mélanges que j’avois 
faits pour la produétion de la même 
efpece d’air que donne cette fubftance j 
& je trouvai tout de fuite que le mi- 


la circonfpeétion requife , je me fervis 
de l’appareil fig. i, dont toutes les pièces 
étoient alors tout- à fait neuves , & 
n’avoient jamais fervi pour aucune autre 
expérience \ enforte qu’il ne pouvoir 
y adhérer la moindre particule d’acide. 

c + 
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mum ne donne point du tout d'acide 
fuperflu. " 

Pour faire cette expérience avec toute 
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Le canon de fufil étoit auflî parfaite-' 
ment net , §c je fis paffer à travers une 
quantité d’eau dillillée tout l’air qui fut 
produit. Mais , quoique j’employalTe 
toute la quantité de minium qui pou- 
voit tenir 6c être chauffée en un? fois 
dans un canon de fufil, Sc^jue je répé- 
taffe le procédé avec toutes les précau- 
tions dont je pus m’avifer , je ne trou- 
vai pas que l’eau à travers laquelle l’air 
avoit pané eût acquis la moindre acidité 
fenfible. Elle ne changea pas mêmè en 
rouge au moindre degré la teinture de 
tournefol que j’éprouvai une fois , ni 
celle d’drjellle dont je me fervis une 
autre fois , faute d’autre. 

Le réfultat de cette expérience étoit 
fuffifamment favorable à mon defTein , 
vu que je n’avois dès-lors point de com- 
penlation à faire, pour aucun acide con- 
tenu dans le minium dont je faifois 
tifacre. Et conféquemment je n’avois 
qu’a comparer la quantité d’acide que 
je mettois moi - même fur les maté- 
riaux , avec la quantité que j’en re- 
ti rerefis de l'eau après que l’air l’auroit 
trav.erfée. 

Afin de n’être pas obligé d’avoir égard. 
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d l’air fourni par le minium même, je 
commençai par faire ufage du minium 
dont j’avois tiré de l’air par le moyen 
de l’eljprit de nitre dans des expérien- 
ces precedentes , ôc qui étoit alors fous 
la forme d’une poudre jaune. J’en pris 
z onces ,14" deniers , 6 grains , avec 
une certaine mefure d’efprit de nitre , 
& les ayant mis dans un canon de fufîl 
(ce que je crus fuffifant pour une ex- 
périence préparatoire , me propofanc 
de me fervir enfuite d’un vaiffeau de 
y erre ) , j’apprêtai un vailfeau tel qu’il 
eft représenté fig. z , pou& que tout l’air 
paftat an travers. 

*■ La quantité d’air produit fut exacte- 
ment de z 5 mefures , dont un cinquième 
étoit de l’air fixe, &c le refte étoit dé- 
phlogiftiqué ; & il reftoit du minium 
une once ôc dix-fept grains. L’eau étoit 
fi imprégnée d’acide , qu avec une quan- 
tité de cuivre elle donna fept mefures 
d’air nitreux j fk la quantité primitive 
de l’efprit de nitre appliqué de la même 
maniéré en donna feize mefures. - 
J avois confervé une quantité de la 
poujjlere. noire qui refte après qu’on a 
<üftillé à ficcité & brûlé le réfidu d’une 

Ci • 
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grande quantité de diflbiution de cuivre 
dans l’elprit de nitre ; j’y mêlai autant 
d’efprit de nitre qu’il en auroit fallu 
pour donner douze mefures d’air ni- 
treux. J’obtins de ce mélangé dix-fept 
mefures’ d’air , dont un tiers étoit de 
l’air fixe , &c le refte étoil déphlogifti- 
qué. Et l’eau à travers laquelle cet air 
avoit pafie donna cinq mefures d’air 
nitreux. 

Ces réfultats m’encouragerent à pour- 
fuivre la folution de mon problème. 
Car il y avoit évidemment une perte 
d’acide qui devoir, à mon avis , être 
entré dans la compofition de Pair pro- 
duit par ce procédé ; quoique dès-lors* 
je ne pufie m’empêcher de voir qu’une 

t rande quantité de l’acide fe perdoit 
'une autre maniéré, attendu que l’air, 
au-deflfus de l’eau à travers laquelle paf- 
foit Pair produit , étoit exceflivement 
rouge dans le cours du procédé , &c que 
par conféquent une grande partie de 
l’acide qui conftituoit cette rongeur 
s’évaporoit de néceflité, conjointement 
avec Pair produit , dans le baflin où 
ctoit placé le récipient. J’obfervai aufli 
que Peau à travers laquelle l’air avoiç 
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palTé jettoit des vapeurs rouges très- 
abondances lorfque je la décanrois dans 
un autre vaiiTeau : ce qui devoir caufer 
une autre perte d’acide très-confidé- 
rable. Et la perte ainfi ocfiafionnée 
étoit dans le fait beaucoup plus forte que 
je ne le foupçonnois alors. Cependant 
le réfultat me convainquit que la quan- 
tité d’eau à traders laquellej’avois fait 
pafler l’air , n ’étoit pas fufnfante , at- 
tendu que l’acide y après avoir été em- 
ployé dans ce procédé , étoit dans un 
état à ne pas le combiner facilement 
avec l’eau. D’après cette idée , j ap- 

F rochai un peu plus de la vérité dans 
expérience qui fuit. C 
Je mêlai la même quantité d’efprit 
de nitre avec le réfidu du minium de 
la derniere expérience j après cela, lorf- 
qu’il fut bien féché , il pefoit une once 
quatre deniers. 11 donna alors quinze 
mefures d’air, dont une petite partie 
étoit de l’air fixe , & le refte étoit de 
l’air déphlogiftiqué. L’eau imprégnée 
de l'acide fuperflu donna alors 9 mefu- 
res d’air : ce qui étoit près de deux fois 
plus que dans l’expérience précédente ; 
& le réfidu pefoit iB deniers 18 grains. 
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N’ayant pas alors une quantité fuffi- 
fante de ce réfidu, je recommençai avec 
de nouveau minium $ &c j’obfervai d’a- 
bord que trois onces de ce minium * 
fans addition d’efprit de nitre , don- 
noient 2.5 mefures d’air dont un quarc 
étoit de l’air fixe , &c le refte étoit dé- 
phlogiftiqué. Je foupçonnai que le fort 
efprit de nitre jaune îi’étoit pas aufli 
avantageux pour mon objet j & j’eus 
recours à d’autre prefque fans couleur ’ 
que M. Godfrey m’avoit fourni comme 
parfaitement exempt de tout autre 
acide. J’en mis fur trois onces de mi- 
nium un volume égal à celui de quatre 
deniers d’eau. Cette quantité éprouvée 
avec le cuivre donnoit 1 4 mefures d’air 
nitreux. Après que j’eus fait paffer a 
travers une grande quantité d’eau tout 
l’air qui fut produit dans ce procédé , 
cette eau fut tellement acidulée que , 
lorfque je la verfai fur du cuivre, elle 
produifit 1 8 mefures d’air nitreux : ce 
qui fait quatre mefures de plus que l’a- 
cide primitif n’en auroit donné. Et 
d’ailleurs cét acide ainfi rectifié 3 fi je 
puis Pappeller tel , étant extrêmement 
volatil , il s’en étoit nécelïairement 
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échappé une bonne quantité de l’eau , 
pendant que je la tranjvafai d’une phiole 
dans une autre , & pendant qu’elle refta 
dans la phiole. 

Dans une autre ‘expérience du. même 
genre , où la quantité d’air nitreux pro-r 
auit par un efprit de nitre foible & le . 
cuivre étoit de neuf mefures , l’eau à 
travers laquelle je fis paifer l’air produit 
par le moyen de cet efprit de nitre en 
donna aufli exaétement neuf mefures , 
outre la perte occafionnée par les caufes 
dont j’ai parlé ci-delfus. 

Après cela , pour éprouver toutes les 
fortes d’efprit de nitre que j’avois chez 
moi, j’en vins au pur efprit de nitre . 
dont j’ai parlé plus haut , fait par M. - 
"Winch. J’en mêlai avec trois onces de 
minium le volume de 8 deniers d’eau» 

Le produit fut de 40 mefures d’air 
dont environ cinq rhefures étoient de 
l’air fixe. L’eau à travers laquelle il avoit 
paflfé produifit en tout 14 mefures d’air 
nitreux, autant que j’en 
avoir fait toutes les com 
venables , &c avoir pris 
au cuivre bien des précautions trop mi- . 
jiutieufes , pour que j’en parle ici. Et * 


pus juger apres 
penfations con- 
en l’appliquant 


Digitized by Google 


tfz Cinquième Parti b. 

cette quantité étoit^ évidemment plus 
conlidérable que -celle qu’auroit pu 
fournir l’acide même que j’employai 
dans cette expérience. 

J’avois fait les expériences que je 
viens de rapporter , avant de m’être 
alluré de la grande différence que» l’ap- 
plication de la chaleur peut occafionner 
dans la produ&ion de l’air nitreux. 
Cette différence eft quelquefois très- 
conlidérable , & n’eft nullement uni- 
forme dans tous les cas } car il eft quel- 
ques fortes d’acide nitreux qui donnent 
prefque tout le produit fans le fecours 
de la chaleur extérieure , tandis que 
d’autres n’en donnent gueres plus de 
la moitié. D’après cela je jugeai à pro- 
pos de répéter encore une fois ce pro- 
cédé en ayant en vue cette circonftance. 
Le réfultat fut le même qu’auparavant : 
l’eau à travers laquelle l’air produit 
avoir palfé produint plus d’air nitreux 
que n’en auroit pu produire la quantité 
entière d’acide nitreux employée dans 
l’expérience. 

La quantité d’acide que j’employai 
cette fois occupoit l’efpace de 4 deniers 
d’eau j lorfque j e l’appliquai au cuivre^ 
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je ne pus, avec le fecours de toute la cha- 
* leur poflible , lui faire produire plus de 
i z mefures &c demie d’air nitreux. Mais 
lorfque la même quantité de cet acide 
mêlée avec le minium & mife enfuite 
dans un canon de fufil eut donné tout 
Pair qu’on pouvoir en tirer , une fep- 
tieme partie de l’eau à tArvers laquelle 
Pair avoir paij^ produisit qeux mefures 
d’air nitreux } enforte que la quantité 
entière auroit été de 1 4 mefures. En- 
core ce fut après que l’eau eut été dé- 
cantée , en premier lieu , du vaiflfeau 
repréfenté fig. z y dans une autre phiole, 
& quelque tems après , de çelle-ci dans 
.la petite phiole contenant le cuivre. Et 
il eft à remarquer qu’après ce procédé, 
lî on le continue jufqua ce que l’eau 
commence à lâcher de l’air , ( circonf- 
tance dont je rendrai compte ci-deffous) 
cet acide eft fi excefllvement volatil , 
qu’il n’eft pas polfible de Verfer l’eau 
d’un vaifleau dans im autre , fans qu’il 
en forte des vapeurs rouges très-abon- 
dantes dans lefauelles il doit fe perd*e 
beaucoup d’aciae. Il doit y avoir aufli 
quelque perte de Pair nitreux qui eft 
fourni par l’eau même} & j’ai foupçonnç 
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quelquefois que l’accroilTement du pftv 
duit d’air nitreux dans ces expérien- * 
ces vient de cette fource : favoir , de 
celui qui eft fourni par l’eau , en confé- 
quence de fon imprégnation de vapeur 
nitreufe. 

Etant alors convaincu que je ne po’u- 
vois rien conclure de fatisfaifant, en me 
fervant de quelles que qg fût des plus 
pures efpeces d’acide nitreux déjà con- 
nues & faites par les méthodes ordi- 
naires ; j’eus recours à l’eau que j’avois 
imprégnée de vapeur nitreufe , fuppo- 
fant que l’acide dans cette eau étoit 
dans le même état volatil & aéfcif que 
l’acide qui avoir imprégné l’eau dans* 
les expériences dont je viens de parler^ 
& quelle pourrait en conféquence me 
fournir une meilleure épreuve. J’en 
pris un volume égal à celui de 8 de- 
niers d’eau , & je le mêlai avec trois 
onces de minium ; & par ce moyen j’en 
tirai 42 mefures d’air qui étoit prefque 
tout de pur air déphlogiftiqué. La moi- 
tié de la quantité de cet acide avant le 
procédé avoit donné 17 mefures d’air 
nitreux; enforte que le tout en aurait 
donné 3 4. Et un tiers de l’eau imprégnée. 
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par le fuperflu de l’acide en donna èn- 
luite 8 mefures. Toute cette eau en 
auroit donc produit 14. Mais en ayant 
égard à la perte d’acide occafiorinée en 
décantant l’eau , &cc. • je concluds que 
le tout, s’il eût été recueilli, auroit pu 
en donner environ 3 o mefures. 

Il m’a été impolîible d’aller plus loin 
que cette expérience, qui fut faite avec 
l'efpece la plus volatile d’acide nitreux 
que jepulTe me procurer. Et quoique fon 
réfultat foit évidemment fujet à quelque 
incertitude, je ne connois pas de moyen 
pour parvenir à un réfultat plus certain 
&: plus fatisfaifant. 

Si faute d’une meilleure donnée nous 
faifons donc notre eftime d’après cette 
expérience , 42 mefures d’air déphlo- 
*giftiqué contiennent autant d’efprit de 
îiitre qu’il en faut pour produire 4 me- 
fures d’air nitreux. 

D’après cela , on pourroit fupputer 
la quantité de nitre qu’on pourroit ex- 
traire ( fi nous en connoilîions le mom] 
de la totalité * d’urwi quantité donnée 
d’air commun. Mais je ne regarde pas 
l’expérience qui doit fournir la donnée 
pour cette curieufe fupputation comme 
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fuffifamment exaéte , pour qu’il vaille 
la peine que quelqu’un s’occupe de cette 
entreprife. En fuppofant qu’on y par- 
vienne d’après une meilleure donnée , 
le poids de la vapeur acide peut être dé- 
terminé par la différence qui fe trouve 
entre le poids de la quantité d efprit 
de nitre necefliire pour produire par 
la. difïolution du cuivre la quantité d’air 
n î treu , x < î ue I e viens de dire , & le poids 
d un égal volume d’eau diftillée. Et lé 
reliant du poids de l’air produit feroit 
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Expériences & obfervadons diverfes 3 
relatives à U air déphlogijliqué. 



J’ai penfé que la découverte de 
l’air déphlogiftiqué deviendroit très- 
utile , Ci r ’on pouvoit en faire à très- 
bon compte une certaine quantité j car 
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il ne feroit pas difficile de trouver des 
moyens pour le faire refpirer aux hom- 
mes , fi l’on jugeoit qu’il pût faire du 
bien dans certains états maladifs du 
poumon ou du fyftême entier. J’ai fait 
en conféquence plusieurs tentatives pour 
le produire en abondance par dès pro- 
cédés peu coûteux. Mais aucun ^n’a en- 
core réuffi. Je n’en défefpere cepen- 
dant pas y & je ne doute point que fi 
quelque Phyficien, qui ait le génie plus 
inventif que moi, donne à ce fujet l’at- 
tention qu’il paroît mériter, il n’y réuf- 
iîfïe mieux que je n’ai fait. 

Afin d’épargner la dépenfe de Vefprit 
de nitre qui eft l’ingrédient le plus coû- 
teux dans cette opération, je m’imaginai 
qu’il fuffiroit de produire l’efprit de 
nitre conjointement avec l’air dans le 
même procédé , en mêlant de l’huile 
de vitriol du falpêtre avec la terre* 
Mais dans ce procédé l’efprit de nitre 
fe dégageoit de telle forte qu’il n’avoit 
pas le moyen de s’unir avec la terre &C 
de former de l’air. On pourroit ce- 
pendant remédier à cet inconvénient , 
en plaçant la terre de maniéré que la 
vapeur de l’efprit de nitre fût obligée 


t 
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de palfer au travers lorfqu’elle feroit 
rouge brûlante. 

Si l’on fait attention aux expériences 
rapportées dans la feCtion précédente , 
on verra qu’on pourroit épargner la 
plus grande partie de la depenfe , en 
faifant paiïèr l’air produit à travers 
l’eau , ^gui abforberoit tout l’acide fu- 
perflu , Sc qu’on pourroit mêler avec 
de nouvelle terre*pour un autre pro- 
cédé. D ailleurs , comme l’eau ainlî 
imprégnée de vapeur nitreufe diflbut 

f l us de cuivre que n’en dilïoudroit 
acide avant ce procédé , 5c qu’elle 
peut par conféquent être plus utile 
dans bien des arts 5c des manufactures 

Î iue l’efprit de nitre ordinaire, il ne 
eroit. même pas impoflible qu’il n’y 
eût rien , ou que très -peu, à perdre 
dans une manufacture d’air déphlogif- 
tiqué. 

2. J’avois deffein de furmonter , s’il 
étoit polïïble , la nature réfraCtaire du 
caillou & des autres terres qui ne don- 
nent que peu d’air par le moyen de 
l’efprit de nitre : je penfai que l’ad- 
dition du nitre crud ferviroit peut-être 
de flux ; 5c que par ce moyen elles fe 
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convë'rtiroient en air \wec moins de 
difficulté } mais ayant mêlé d’égales 
quantités de caillou & de nitre pul- 
vérifés , les ayant fondus & féchés ert 
une malfe , que je pulvérifai de nou* 
veau , 8c à laquelle je mêlai de fefprit 
de nitre ; je n’obtins pas plus d’air de 
ce caillou traité dans un vaifïeau de 
verre au feu de fable , qu’il n’en avoit 
donné dans les procédés précédens fans 
cette préparation. Je n’eftàyai aucun- 
autre flux. 

Il eft cependant très-probable que II 
le caillou étoit réduit en poudre im- 
palpable , il fourniroit dans ces pro- 
cédés beaucoup plus d’air que je n’ai- 
pu en tirer du même caillou lous la 
forme d’une poudre groffiere , telle que 
je J’ai toujours employée. L’efprit de 
nitre agiroit alors fur une pfes grande 
furface. Il eft même poflible que cette 
circonftance feule produife toute la 
différence qui fe trouve entre les terres 
que j’ai appellées réfractaires , &c les 
chaux métalliques qui donnent le plus 
d’air } car celles-ci font toujours dans 
un état de poudre impalpable j enforte 
que l’efprit de nitre peut avoir un accès 
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facile prefque a chacune de leurs par- 
ticules. Et la chaux d’étain n’eft peut- 
être fi réfractaire à cet égard , que parce 
quelle fè forme en une fubftance grenue 
qui dans le fait eft dure ; ce qui la rend, 
propre à polir* le verre 8c d’autres 
corps du tilfu le plus folide. C’eft une 
poudre très-fine , mais en même teras 
très-dure, comme lemeril. 

3 . Afin d’obvier aux effets du canon 
de fufd , qui font de fournir du phlo- 
giftique ' aux matériaux dont on tire 
Pair pur, 8c par ce moyen de le dé- 
praver ou d’en diminuer la bonté fur- 
tout vers la fin du procédé ; je fis faire 
des phioles très - petites pour qu’elles 
pufTent entrer dans le canon de fufil , 
8c des tubes de verre du même diamètre 
fermés» d’un côté , 8c de différentes 
longueurs»' Jepenfois que les matériaux 
pour la production de l’air étant ren- 
fermés dans ces vaiffeaux , feroient 
défendus , du moins pendant quelque 
tems , de l’aCtion du fer rouge brûlant* 
quoiqu’enfin le verre dût fe fondre 8c 
le détruire dans le procédé. Mais je 
trouvai que cet expédient étoit fans 
effet. Car, ouïe verre étoit détruit trop 
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tôt , ou l’acide nitreux fuperflu , lorf- 
qu’il étoit parvenu au-delà des limites 
du verre , diflolvoit encore le fer &c 
dépravoit l’air. 

Je fis cependant pour le même objet, 
& pour éprouver encore le flux dont 
j’ai parlé plus haut , l’expérience fui- 
vante , qiu mérite , à quelques égards , 
d’être rapportée. Ayant mêlé une égale 
quantité de caillou &c de falpêtre pul- 
vérifés , & les ayant enfuite humedé9 
avec de l’acide nitreux , je les féchai 
en confiftence de pâte dure. Je pulvé- 
rifai de nouveau cette malle, &c l’ayant 
introduite dans un tube de verre bou- 
ché avec un peu d’argille , je le fis 
glifler dans le fond d’un canon de fu- 
fil que j’achevai de remplir de fable 
comme à l’ordinaire. Je fis rougir le 
canon de fufil ; & ces matériaux, dont la 
quantité n’excédoit pas une mefure , 
me fournirent environ 17 mefures 
d’air , dont je remplis fucceflîvement 
quatre phioles de fix onces j & la moi- 
tié d’une cinquième de la même con- 
tenance. Les trois quarts de l’air dans 
chacune des phioles étoient de l’air 
fixe qui étoit promptement abfoçbé 
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par l’eau de chaux, 8c qui la troubloir. 
Le réfidu de la première phiole d’air 
étoit deux fois auflï bon que l’air com- 
mun • mais celui des autres étoit ni- 
rreux : ce qui doit être provenu du fer, 
malgré l’interpofition du verre. 

4 . Pour faire des expériences exaétes 
fur la prochiétion de quelque efpece 
d’air que ce Toit , les vaijjeaux de verre 
valent infiniment mieux que le canon 
de fufil ; mais j’ai quelquefois trouvé 
que le procédé téufliffoit mieux avec le 
miroir ardent 8c le mercure , qu’avec 
un vailfeau de verre expofé au feu 
de fable. Je mêlai une fois une quan- 
tité d’acide nitreux verd avec du mi- 
nium quL fans addition ne donnoit que 
peu ou point d’air, 8c je ne pus rien tirer 
du tout de ce mélange , quoique je 
l’expofafîè dans un vailfeau de verre a 
un feu de fable rouge brûlant. II étoit 
évident que la chaleur ne pouvoir être 
affez forte , fans fondre le verre & 
détruire l’effet du procédé. Je mis en- 
fuite les mêmes matériaux dans une 
phiole mince avec du mercure , j’y ap- 
pliquai la chaleur d’un miroir ardent , 
8c j’obtins une grande quantité d’air , 
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ont un quint étoit de l’air fixe , & le 
:{idu étoit très-déphlogiftiqué. J’étois 
tonné que l’acide fuperflu n’attaquât 
as le ' mercure, & ne dépravât point 
air. Mais il paroît que dans ce cas, 
L ne fe trouva point d’acide furabon- 
lant. 

5. J’avois trouvé que plus je mêlois 
l’efprit de nitre avec la même quantité 
de minium , plus je retirois d’air , & 
plus les matériaux perdoient de poids 
dans chaque procède. Je voulus éprouver 
jufqu’où cela pourroit aller. Pour cet 
effet , je mêlai à plufieurs reprifes de 
l’.ejfprit de nitre le plu»ifort avec le 
même minium , jufqu’â ce que je ne 
puffe plus le fécher fans l’application 
de la chaleur , de alors j’en chaflài tout 
l’air qu’il put donner. Dans cette opé-’ 
ration , le minium qui pefoit , avec 
l’efprit de nitre que j’y avois joint , 
une once 1 denier 9 grains , fut réduit 
à 8 deniers 1 1 grains. J’eus foin , avant 
de le pefer, de n’en pas biffer la moindre 
particule dans le vaiffeau de verre ou 
j’exécutai ce procédé. Quoique les ma- 
tériaux paruffent fecs , ou a très - peu 
de choie près , lorfque je les mis clans 
Tome IF. D 
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la phiole , il monta dans la diftillatiori 
une quantité confldérable de fluide, qui 
éroit de fort efprit de nitre jaune. 

Dans le cours de cette expérience,' 
ainfl que dans d’autres occauons , j’ai 
obfervé que lorfque je mèlois de fort 
efprit de nitre avec du minium , le 
mélange fe faifoit avec une très-grande 
chaleur , ,&c une exhalaifon copieufe de 
quelque matière fluide *. Corinoilïanr 
l’extrême volatilité de l’efprit de ni- 
tre , j’avois fotipçonné qu’il s’en difli* 
poit une portion confidérable pendant 
ce mélange ; mais je trouvai bientôt 
que tandis que l 'acide nud ou fec s’u- 
nifloit avec la terre , avec laqueËe il pa- 
roît avoir plus d’affinité , Veau qui lui 
étoit auparavant unie s’échappoit toute 
feule. En effet , ayant couvert le mé- 
lange dont il s’agit avec un récipient de 
verre , & ramafle par ce moyen l’hu- 
midité qui s’en exhaloit , il me parut 
que ce n’étoit prefque que de Peau pure. 
11 eft cependant très-poflible que fi on 


* La pîupair des autres fortes de terre avec 
Jefquclles l’eTpi it de nitre eft capable de s'unir 
pré tentent le même phénomène. 
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Jfemployoit «une quantité confidérable 
d’elprit de nitre à la fois , la chaleur 

3 ui s’exciteroit fît monter une partie 
e l’acide , conjointement avec l’eau , 
avant qu’il eût pu.s’unir avec la terre. 

6. J’ai fouventflibbfervé que lorfque 
la prçdu&ion de 1 air déphlogiftiqué efl: 
très-abondante, il eft furchargé d’une 
grande quantité de matière blanche 
pulvérulente. Je recueillis une fois une 
certaine quantité de cette fubftance ; 
elle refta fous la forme d’une poudre 
blanche. Elle ne fit point effervefcence 
avec l’efprit de nitre , qui cependant 
parut la diifoudre \ mais non pas toute 
entière. 

d. ‘ . 
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De l’effet que l’huile de térébenthine & 
l’efprn de vin j>roduifent fur l’air 


commun. 


J e crois avoir fuffifamipent prouvé ; 
par les expériences rapportées dans mon 
premier Volume , que l’air commun 
ne devient incapable de fervir à la ref- 
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piration ou à l’ignition, que parce qu’il 
reçoit une furcharge de phlogijlique } 
puisqu’un grand nombre de procédés 
qui tous s’accordent en ce qu’ils exha- 
lent du phlogiftique , & quelques-uns 
en cela leul , produifînt uniformément 
le même effet : qui eft de diminuer § 
d’environ un quart le volume de l’air / 
de d’en diminuer aufli la pefanteur fpé- 
cifique ÿ mais à un foible degré. 

Üntr’autres caufes qui produifoient 
cet effet fur l’air , je notai la peinture 
blanche faite avec du blanc de plomb 
de de l’huile , ayec un mélange d’huile 
de térébenthine 'y de j’attribuai alors 
au phlogiftique émané de la chaux de 
plomb , l’alteration que l’air éprouvoit 
par ce procédé j mais lorfque je publiai 
mon fécond Volume , j’avois trouvé 
que la peinture faite avec du miniuni 
qui ne contient que peu ou point de 
phlogiftique , de dont on retire» l’air le 
plus pur , produifoît un aufli mauvais 
effet y d’où j’avois conclu que cet effet 
éto t occafionné par les huiles qui en- 
trent dans la compofition de cette pein- 
ture , de qui contiennent beaucoup de 
phlogiftique j de comme à - peu -r près 
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dans le meme tems je trouvai qu’un 
ciment lait avec de la térébenthine 8c 
de la cire avoit le même pouvoir de 
vicier l’air commun , je f»s porté à 
attribuer cet effet principalement à la 
térébenthine. J’ai obfervé depuis que 
X huile de térébenthine a le pouvoir non- 
feulement de diminuer 6c de phlogif- 
tiquer l’air commun, mais encore d’en 
abjorber une très-grande portion , d’une 
maniéré très-remarquable. 

La première fois que j’expofai de 
l’air commun à l’influence de l’huile 
de térébenthine *, je plaçai une phiole 
d’huile de térébenthine avec fon orifice 
plongé dans un baflin de la même huile, 
iaiflant environ un quart de la capacité 
de la phiole rempli d’air commun y 8c 
je trouvai que dans peu d’heures , 8c 
fans aucune agitation , il étoit très- 
confidérablement diminué ’ y enforte 
qu’il éteignoit une chandelle. L’air dé- 


* C’éroit à-peu-près dans le même tems où 
j’expérimentois (es effets fur l’air nitreux 5 8c 
ce fut le pouvoir remarquable qu’ellf^vo ftde 
décompofer cette cfpece d’air, qui me conduifit à 
■«n faite l’épreuve fur l’air commun. ' 
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phlogiftiqué fournis à la même expé- 
rience éprouva encore plus de dimi- 
nution. Une autre fois, de l’huile de 
térébenthine appliquée de la même ma- 
niéré abforbaplus des trois quarts d’une 
quantité d’air commun. Et une autre 
portion de cette huile , qui avoit au- 
paravant abforbé une très- grande quan- 
tité d’air nitreux , diminua aufli l’air 
commun ; mais non pas à un degré 
aufli conndérable. 

Mon Leéteur n’aura pas de peine à 
croire qu’en faifant l’expérience dont je 
viens de parler , je fus exceffivement 
furpris de ce pouvoir qu’àvoit l’huile de 
térébenthine d’abforber une fi grande 
portion d’air commun , lorfqit’il fe rap- 
pellera que dans aucun cas je n’avois 
jamais trouvé que l’air commun eût 
été diminué de plus d’un quart par au- 
cun procédé phlogiftiqué. Mais j’eus 
des preuves réitérées que l’effet de 
l’huile de térébenthine alloit beaucoup 
au-delà. Dans une de ces expériences, 
une quantité d’huile de térébenthine 
abforbj cinq fixiemes d’une quantité 
d’air commun. J’examinai très-parti- 
culierement le réfidu, 8c je trouvai que 
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c’étoit à tous égards la même chofe 
que ce que j’ai appelle air phlogifd- 
qué ; car il ne trouoloit point l’eau de 
chaux , il n’écoit point diminué par l’air 
nitreux , ôc il éteignoit une chandelle. 
Dans le même tems , une autre porcion 
du même fluide abforba quatre cin- 
quièmes d’une quantité d’air déphlo- 
giftiqué j & le rendu éteignit une chan- 
delle j & je ne doute pas que fl je l’eufle 
examiné , il ne m’eut paru complette- 
ment phlogiftiqué. 

Après cela, je fus exceflivement fur- 
pris de trouver que je ne pouvois faire 
abforber à une quantité d’huile de té- 
rébenthine plus d’un quart de l’air com- 
mun auquel je l’expofai j & même la 
longueur du tems & X agitation n’a voient 
pas plus d’effet. Cependant c’étoit de la 
même huile de térébenthine dont je 
m’étois déjà fervi \ mais pendant que je 
réfléchiflois fur la prodigieufe différence 
de ces réfultats , if me vint à l’efprit que 

f >eut-êqre l’huile de térébenthine, dans 
état où je l’avois d’abord employée, 
étoit privée de tout air \ ôc qu’étant 
peut-être capable non - feulement de 
communiquer du phlogiftiqué à l’air , 
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* 

& par-là de le diminuer dans la pro^* 

F orrion ordinaire , mais aufli d’abforber 
air en fîibjlance ; elle avoir , dans le 
premier cas , produit ces deux effets^ 
Au lieu que depuis ce rems , ayant été 
beaucoup expofee à l’air libre , elle s’en 
étoit faturée , & par conféquent ne 

F ouvoit plus avoir 1’effet d'abforber 
air j mais feulement celui de le phlo- 
giftiquer , & conféquemment de le 
diminuer d’un quart : ce qui étoit le 
plus grand effet des autres procédés 
purement phlogiftiques. 

Pour m’en affiner , je plaçai une 
quantité de la même huile de téré^- 
benthine fous le récipient d’une ma- 
chine pneumatique , &: l’ayant épuifé 
d’air , je trouvai d’abord qu’elle don- 
noit de l’air en grande abondance. 
Immédiatement après, j’expofaî à cette 
huile une quantité d’air commun, de 
la maniéré décrite plus haut ; de dans 
l’efpace d’un jour, il y en eut la moitié 
d’abforbée. 

Voulant eflayer fi les autres huiles 
ejfentielles avoient , ainfi que l’huile de 
térébenthine, la propriété de phlogifti- 
quer l’air commun j j otai avec atten- 

( 4 
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tiôn les bouchons de trois phioles dont 
deux contenoient de l’huile de menthe, 
& l’autre de l’huile de canelle , & j’y 
plongeai des morceaux de bois rouga^ 
embrafçs , qui s’éteignirent à l’inftanf 
dans toutes } enforte que je fus pleine- 
ment alluré que l’air étoit phlogiftiqué* 
fans avoir beloin de le faire palier dans 
d’autres phioles à travers l’eau : ce que 
je n’aurois pu exécuter fans perdre ces 
huiles. • 

J%ois occupé dans le même tems à 
faire des expériences fur Xalkali cauf- 
tique j ôc autres fubftances , pour dé- 
terminer leurs effets fur diverfes ef- 
peces d’air ; je plaçai fous le même 
récipient de la machine pneumatique 
une quantité d'huile de térébenthine 
une quantité à'alkali caujlique , 8c au- 
tant a eau diflillée ; &c je trouvai que 
tous ces fluides contenoient une bonne 
quantité d’air. Je remplis enfuite pref- 
qu’entierement de chacun des trois une 
phiole.; 8c chaque phiole fut mife à la 
renverfe dans un baflin rempli du fluide 
qu’elle contenoit ; enforte que dans 
toutes il .étoit refté la même quantité 
d’air commun expofée à une égale fur- 
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face & à une égale quantité du fluide 
refpe&if. J’obfervai que l’huile de té- 
rébenthine abforboit l’air immédiate- 
|rent & vigoureuferaent ; de forte qu’en 

Î >eu d’heures elle eut abforbé environ 
a moitié de la quantité qui y avoit été 
expofée ; tandis que l’eau n’en avoit 
abforbé que très-peu , & l’alkali cauf- 
tique point du tout , autant du moins 
que je pus m’en appercevoir. 

Il me pafbît intéreflant d’examiner 
le pouvoir que toutes les fubftanc# li- 
quides & meme folides peuvent avoir, 
loit de phlogiftiquer , foit d’abforber , 
à proprement parier , l’air commun ; 
afin de déterminer la caufe d’un fait 
fi digne d’attention. 

Il fembleroit que cela tient à quelque 
ingrédient de ces fubftances , qui a de 
l’affinité avec l’entier compofé de l’air. 
11 eft cependant probable, que dans tous 
ces cas , la mafle totale de l’air eft phlo- 
giftiquée , en même tems qu’il y en a 
quelque portion d’abforbée. C’éft du 
moins ce qui arrive avec l’eau & avec 
l’huile de térébenthine , qui ont le 
double pouvdir dont je parle; & il eft 
à remarquer que ces propriétés fe trou- 


» 

k >-* 


Section V I. 8$ 

vent Tune 6c l’autre à un plus haut de- 
gré dans l’huile de térébenthine que 
dans l’eau. Il eft donc probable que c’eft 
dans le fait la même caufe qui produit 
les deux effets , 6c que par coiîiéquent 
dans chaque diminution complette 
d’air par un procédé phlogiftique , il 
y a une abforption ipelle d’un quart 
de l’air. Et cela eft d autant plus pro- 
bable , que le'reftant, bien loin d’être 
plus pelant , eft au contraire fpécifi— 
quement plus léger qu’auparavant. Bien 
plus, comme c eft certainement le phlo- 
giftique qui occalionne la diminution 
de l’air , 6c qui diminue|pi même- 
tems fa pefanteur fpécifique% le même 
principe pourroit bien être aulli la 
caufe de Ion abforption , en s’unifiant 
avec fon acide , avec lequel on fiit qu’il 
a une affinité remarquable. Le phlo- 
giftique avec cet acide formera ce que 
les Chyîniftes appelleront par analogie ., 
un foufre nitreux. Mais que devient 
alors ce foufre ? C’eft un fujet bien 
digne d’attention, 6c dont la recherche 
ne feroit peut-être pas difficile. 

L’efprit de vin > qui affeéte d’air ni- 
treux de la même maniéré que l’affeéle 
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l’huile de térébenthine , produit auffi 
fur l’air commun les mêmes effets que 
cette huile ; & dans les deux cas auflî , 
il agit à un degré beaucoup moindre; 
ce qui fevorife le raifonnement qu’on 
vient de lire dans le paragraphe précé- 
dent. J’agitai dans l’efprit de vin une 
quantité d’air commun ; & h cet air 
11e fut pas beaucoupwicié par ce pro- 
cédé , il fut fenfiblement affe&é ; car 
il ne fut pas tout-à-fait autant diminué 
par l’air nitreux qu’il l’auroit été aupa- 
ravant. * * 

Tout confidéré , l’effet de l’efprit 
de vin fuj^’air commun paroît être , 
à très-peu de chofe près, le même que 
celui de Veau ; qui eft de le réduire 
à un certain période , en dépravant le 
bon air , &c corrigeant le mauvais ; de 
forte qu’elle les amene l’un & l’autre 
un peu au-deflous du point de falubrité 
de 1 ’ air commun. J’ai obfervé Ten con^ 
féquence , que lorfque j’ai agité dans 
l’efpnt de vin une quantité d’air com- 
mun phlogiftrqué par l’air nitreux , il 
a été évidemment corrigé ; ni4is pas 
plus q i’M ne Paurdit été dans l’eau. . 

Quoique V éther foit une huile, je nç 
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trouve pas qu’il ait la faculté de com- 
rnuniquer fon phlogiftique à l’air , au 
point de le vicier fenfiblement. Je mis # 

une petite quantité d’éthe* dans une ■ 
phiole a demi-pleine d’eau , je renver- 
fai enfuite la phiole dans un baflîn 
d eau , de forte que l’air dans la phiole 
etoit expofé à 1 influence de l’éther. 

Quelque tems après , cet air étoit di- 
minué cl environ un tiers f mais l’ayant 
examiné après qu’il fut refté un mois 
dans cette fltuation, & que tout l’éther 
eut difparu, je trouvai que l’air n’étoit 
pas fenflblement change. Il fut dimi- 
nue par l’air nitreux autant qu’aupara- • 
vant } & il n’étoit point du tout in- 
flammable. Wi feule raifon qu’il puifle 
y avoir de ia diminution apparente , 
c’efl; que le premier effet de l’éther , 
ainfi que je l’ai obfervé depuis long- 
tems , eft de doubler le volume de 
toute efpece d’air dans lequel on l’in- 
troduit ; &: qu’enfuite , dans tous les 
cas , partie de l’accroiffement difpa- 
roic toujours , fans doute à caufe de 
l’abforptiou d’une partie de la vapeur 
de l’éther qui étoit répandue dans 
Jair. ♦ 


* 
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« 

* Expériences* diveifes j relatives à U air 

commun. 

I, Des effets de l’efprit de nitre fur Valu 

\ 

, . tJ’Ai obfervé que l’efprit de nitre fu- 

mant communique du phlogiftique à’ 
l’air commun, & par ce moyen le vicia!. 
Mais lorfque l’efprit de nitre contient 
peu de phlogiftique, il en reçoit de l’air 
commun, & contribue un peu à le cor- 

* riger. Enfin lorfque l’efprit de nitre 
eft dans un certain état , il ne produit 
aucun effet fur cet air. C^s effets font 
parfaitement analogues à ceux que pro- 
duifent fur ce même air l’eau 8c l’efprit 
de vin. 

• . 

Afin de comparer les effets du même 
efprit de nitre fur l’air commun & fur 
l’air déphlogiftiqué , j’expofai une fois 
pendant 1 5 jours deuxphioles detlemi- 
once , prelque remplies du plus fort 
efprit de nitre brun , l’une à une quan- 
tité d’air commun , 8c l’autre à une 1 
quantité à-peu-près égale d’air xléphlo- 


# 
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gilliqué. Ils furent diminués Piui de 
l’autre à-peu-près dans la même pro- 
portion , de Pair déphlogiftiqué fut 
conlîdérablement vicié. La furface de 
Pefprit de nitre dans chacune des 
phioles étoit devenue d’une couleur 
beaucoup plus claire qu’auparavant, de 
la couleur brune du relie étoit totale- 
ment difparue : ce qui provenoit fans^ 
doute de la fuite de fon phlogiftiquej 
de ce que je trouvai de remarquable, 
des nuages d’une matière blanchâtre 
qui rellembloit allez aux fleurs de zinc 
flottoient fur la furface de Pefprit de 
nitxe dans les deux phioles. La quan- 
ti*d’acide étoit fennblernent di#ninuée 
dans toutes deux. Je décantai avec foin 
la partie fupérieure de la moins colorée 
de l’acide de chacune des phioles fé- 
parément. Ces deux portions d’acide 
donnèrent l’une & l’autre moins d’ai* 
nitreux qu’auparavant, dans la propor- 
tion de quatre à neuf. Mais ce qui 
étoit relie d’acide au fond de chaque 
phiole avoir confervé plus de force , de 
donnoit de Pair nitreux dans la pro- 
portion de fept à neuf. 


« 


Ü8 CitfQtjiEME Partie.’ 

1 I. De V agitation de V air dans l’eau 
falée. 

J’avois trouvé que toutes les efpeces 
d’air nuiiîble font purifiées à un certain 
^oint par l’agitation dîins l’eau } & , 
comme la plus grande partie de l’eau, 
à laquelle l’air eft expofé dans l’atmof- 
phere, eft falée j’ai voulu éprouver li # 
dans cet état elle eft mieux adaptée à 
'opérer la purification de l’air ; mais j’ai 
trouvé qu'il n’en eft rien. En même- 
tems j’ai agité aufli dans de l’eau où 
j’avois fait diftoudre du falpêtre , une 
quantité d’air nuifible. Mais dans ces 
deux épreuves l’effet m’a paru en Mi- 
néral le même que ceîui de l’eau purej 
je l’ai trouvé un peu plus fenlible dans 
quelques cas , & un peu moins dans 
d’autres. 

fl I. De Voir renfermé dans l’intérieur 
de certaines plantes. 

Après avoir examiné l’état de l’air 
renfermé dans les vejjles des poiffons 
j’ai eu la curiojfité d’examiner celui qui 
le trouve dans certaines parties creufés 
des plantes où il n’y a aucune com- 
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fnunication vifible avec l’air extérieur* 

Pour cet effet , j’ai fournis à l’épreuve 
l’air contenu dans les goulfes au ba- 
guenaudier j 8c celui qui eft dans les tiges 
des oignons. Mais je ne les ai trouvés 
ni l’un ni l’autre fenfiblement différens 
de l’air commun ; ils ont été diminués 
dans la meme proportion par l’air ni- 
treux. 


Section VIII. 

De Veau imprégnée d'air nitreux . 

J’ai avancé plus d’une fois, que de 
toutes les recherches relatives à l’air , 
celles qui ont pour objet la nature 8c 
les propriétés de X acide nitreux 8c de 
l'air nitreux me parodient promettre 
d’autant plus de luccès , qu’elles fem- 
blent avoir une connexion plus intime 
avec les piSncipes généraux & fonda- 
mentaux de la conftitution de la nature. 
Ce fujet occupe déjà une grande partie 
des trois premiers Volumes de cet ou- 
vrage , 8c le Leéleur verra qu’il tient 
one place encore plus conddérable dans 
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ce Volume". J’efpere quon penfera' 
comme moi que ce n’eft pas trop \ 

3 ue , quoiqu’il y ait beaucoup de fait , 
refte beaucoup plus à faire; & que 
ce que nous favons jufqu’ici fur cette 
matière pourra fervir de fil pour nous 
conduire à de nouvelles decouvertes 
plus importantes que les premières. 

Afin de donner une idée aufîi dif- 
’tinde qu’il fera poffible des pas que 
|’ai faits dans cette recherche depuis 
que j’ai publié mes fécond & troifieme 
Volumes , je rapporterai le plus fiic- 
cinéfcement qu’il le pourra les nouvelles 
expériences que j’ai fûtes, je leur don- 
nerai l’arrangement qui me paroîtra le 
plus propre à les rendre intelligibles, & 
j’en tirerai les conféquences générales 
qu’elles paroîtront autorifer, a mefure 
qu’elles fe préfenteront. 

J’ai avancé , d’après l’obfervation , 
Tome I, page 156, c^ue l’eau eft ca- 
pable d’être imprégnée dlir nitreux 
aufll bien que d’air fixe ; qu’elle ab- 
* forbe environ un dixième de fon vo- 
lume d’air nitreux ; 8c qu’ainfi impré- 
gnée , elle eft fujette à faire un dépôt , 
que je regardois comme la terre du 
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frétai avec lequel j’avois fait l’air ni- 
treux. J’avoue que je n’ai pu , par au- 
cun moyen , me fatisfaire à cet égard 
dans mes recherches ultérieures fur ce 
fujet. Mais j’ai obfervé quelques autres 
phénomènes relatifs à cètte- imprégna- 
tion 8c à ce dépôt j 8c quelque inin- 
telligibles que foient pour moi ces 
phénomènes, je les expoferai de bonne 
foi à mes Lecteurs , afin qu’ils m’ai- 
dent , s’il eft poffible , à franchir cette 
difficulté. 

Au commencement du mois de Mai 
1776 , je faturai avec de l’air nitreux 
retiré du bifmuth une quantité d’eau 
diftillée. Cette eau rc-fta enfuite dix à 
quinze jours avec l’air nitreux fuperflu 
fur fa lurface dans la phiole où j’avois 
fait l’imprégnation. Me fouvenant alors 
de l’avis que donne M. Bewly de ne 

F oint admettre de l’air commun dans 
air nitreux en contaét avec l’eau , je 
fs gliffer avec précaution 8c auffi rapi- 
dement qu’il fut poffible un petit en- 
tonnoir dans l’orifice de la phgïle , à 
l’inftant que je la tournai fens-aeffus- 
deffous ; 8c j’achevai auffi-tôt de la rem- 
plir avec de l’eau du ballin dans lequel 
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elle avoit été à la renverfe j enforEê 
que l’air nitreux ne fe mêlant avec l’air 
commun qu’en s’échappant , fa décom-r 
pofltion par ce dernier fe fit hors de 
la phiole , 8c non pas dans fon inté- 
rieur. J’ai.oublié les vues particulières 
que je pouvois avoir en raifant cette 
imprégnation 5 mais je ne m’attendois 

Î >oint au réfultat. J’examinai cette eau 
e jour d’après , & je trouvai qu’elle 
avoit dépolé une quantité conlidérable 
de mature très-blanche 8c qu’elle n’a- 
voit pas confervé le -moindre degré 
fenfible d’acidité , ne changeant même 
pas en rouge le fuc de tournefol. J’ai 
tâché de répéter cette expérience > mais 
ç’a'tou jours été fans fucces. 

Une fois, pour déterminer fi le pré- 
cipité de l’eau imprégnée d’air nitreux 
étoit différent fuivant le métal dont cet 
air avoit été tiré, j’imprégnai trois quan- 
tités d’eau diftillée avec trois quantités 
d’air nitreux, dont l’unë étoit provenue 
du bifmuth une autre du cuivre j 8c la 
troifMgte du fer ; chacune dans une 
phiole^e huit onces. Dans toutes, l’eau 
abforba environ un fîxieme de fon vo- 
lume de l’air j 8c lorfque l'imprégna- 
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tion fut complexe , je remplis aufll 
promptement qu’il me fut poiîibie , <5 c 
cle la maniéré décrite dans l’expérience 
précédente , toutes les phioles avec de 
1 eau de leurs badins refpeétifs, Mais 
il n y eut que fort peu de dépôt pen- 
dant un tems affez long. Et l’eau dans 
toutes les phioles changeoit en rouge 
le fuc de tournefol. Je fis cette impré- 
gnation le 28 Mai. Et le dépôt s’étant 
fait par degrés & régulièrement, autant 
que je pus l’obferver ,-fa quantité au 
commencement d’OéloDre étoit alfez 
conlîdérable } mais il ne faifoit cepen- 
dant pas plus de la moitié de ce qui 
s’étoit dépofé ckns l’expérience que j’ai 
rapportée la première. La couleur du 
dépôt étoit la même dans toutes les 
phioles : favoir, brune foncée. L’eau dans 
toutes étoit encore acide } mais non 
pas autant , à çe que je crois , qu’aupa* 
ravant. 

M’imaginant que la différence pou- 
voir dépendre du tems que l’air nitreux 
fuperflu étoit refté à la furface de l’eau 
{ je n’ai jamais obfervé qu’il fe foit fait 
aucun dépôt pendant ce tems), je laif- 
fai quelques-unes de ces imprégnations * 
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pendant quinze jours, Sc d’autres pen- 
dant plus d’un mois avant de renverfer 
les phioles j mais, le dépôt fe faifoit 
toujours aufli lentement qu’ auparavant, 
6c il étoit toujours d’une couleur bru- 
nâtre. Dans quelque cas , ce dépôt fut 
très-peu .conndérable.. 

J’eus beau chauffer cette eau , ou la 
mettre dans le vuide , pour en chafler 
tout l’air qu’il étoit pollinie, il fe faifoit 
très-peu de dépôt de plus qu’il n’y en 
auroit eu li l’air n’en avoir pas été 
chafle. 11 n’y tfVoit aufli aucune diffé- 
rence relativement au dépôt , foit que 
les phioles contenant l’eau imprégnée 
euffent été exactement touchées , foit 
qu’elles fuflènt reliées ouvertes. 

Je me flattai que je me procurerois 
une quantité confidérable de ce dépôt, en 
décompofant une grande quantité d’air 
nitreux dans une petite quantité d’eau î 
ce que je fis par le moyen de l’air 
commun. Mais quoique j’aie répété ce 
procédé jufqu’à ce que l’eau foit de- 
venue exceflivement acide, elle n’a pas 
fait plus de dépôt dans l’intervalle de 

f eu de jours , que n’en auroit fait de. 
eau fimplement imprégnée d’air ifik 
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treux. Je mis une pliiole de cette eau fous 
lin récipient vuiaé d’air • mais quoique 
par ce moyen il s’en dégageât une quan- 
tité confidérable d’air , elle ne fit pas 
plus de dépôt que le refte. 

Comme dtns la première expérience 
où le dépôt étoit fi confidérable , l’eau 
n’avoit retenu aucune acidité fenfible , 
je m’imff|inai que Y acide #qui dans le 
cas préfent étoit refté dans l’eau, pou- 
voit empêcher le dépôt de fe faire ; & 
je mis en conféquence un peu d’alkali 
cauftique dans l’eau imprégnée j mais 
il ne s’en fuivit aucun effet vifible. Pour 
prévenir toute acidité autant qu’il éto^j 
poflible , je ne me fiai pas toujours fuç 
mon adrefTe à appliquer l’entonnoir de 
la maniéré décrite ci-deffus $ mais je 
fis fortir l’air nitreux fuperflu dans une 
auge pleine de la même eau qui eu 
avoir été imprégnée ; enforte qu’il étoit 
impoflible que la décompofition de l’air 
nitreux par l’air commun affeélât cette 
eau. Malgré cette précaution , le réfui- 
tat ne fut point du toüt différent de 
ce qu’il avoit été dans les autres cas où 
je ne l’avois^gas prife. 

M. Bewly a très -bien obfervé que 
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l’eau imprégnée d’air nitreux n’acquiert 
une acidité Jerifible au goût , que par la 
dicompofition de l’air nitreux qui eft 
en contaéfc avec cette eau. Mais j’ai 
trouvé que l’imprégnation d’air nitreux 
communique toujours à îtëau un léger 
degré d’acidité qui , à la vcripé , n’eft 
pas fenfible au goût j mais qu’on dé- 
couvre par 4e moyen du fuc ae tour- 
nefol. Car , fi on introduit de l’air ni- . 
treux dans une phiole remplie d’eau, 
teinte en bleu par le fuc de tournefol, 
qu’on l’y agite pour faciliter l’im- 
prégnation , on apperçoit aufli-tôt un 
Rangement de couleur dans l’eau. Si 
l’on Te fert d’eau de pluie pour cette 
imprégnation , elle conferve fi peu d’a- 
eidité , après qu’on a fait fortir par- 
deflous l’eau l’air fuperflu , qu’on peu* 
à peine la découvrir en y mêlant d’autre 
eau teinte en bleu. 

Je me fuis une fois imaginé que l’air 
nitreux éprouvoit quelque changement 
dans fa conftitution en conféquence de 
fon abforptioiî par l’eau j parce que 
pendant quelque tems je retirois tou- 
jours une portion à’airfi , conjointe- 
ment avec i’air nitreux , ae l’eau ainfi 

imprégnée j 
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imprégnée ; mais moyennant la pré- 
caution qui fuit, je découvris mon er- 
reur. Je pompai foigneufement tout 
l’air d’une quantité d’eau de pluie , je 
la laifiai pendant vingt-quatre heures 
dans un vuide très-exaéb , & je l’impré- 
gnai enfuite avec de l’air nitreux ; alors 
en ayant auflî-tôt chalfé autant d’air 
qu’il me fut poffible par la chaleur de 
l’eau bouillante , je trouvai qu’il n’y 
avoit point d’air fixe , & que tout étoit 
de l’air nitreux, quoiqu’il n’y en eut pas 
|>lus d’un cjuart de la quantité qui avoit 
été abforbee. 

Je voudrois bien être en état de 
donner à mes Leéteurs plus de fatis- 
faétion relativement à ce dépôt que fait 
l’air nitreux; mais quoique j’y aie donné 
plus d’attention peut-etre qua aucun 
autre fujet relatif à l’air , je n’ai pas 
encore réuffi félon mes defirs. Je puis 
être plus heureux dans la fuite. Cepen- 
dant je ne doute prefqiÆ pas que ce 
précipité 11e foit la chaux du métal par la 
diflofution duquel on a obtenu l’air ni- 
treux; & la couleur blanche du premier 
dépôt dont j’ai parlé , provenu du bif- 
muth , pouvoit venir de ce qu’il y avoir 

Tome IF. E 
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moins de phlogiftique adhérent à ce 
précipité qu’.à ceux de couleur brune: 
mais ce qui me manque encore , c’eft 
une méthode de faire le précipité à 
volonté , afin d’en avoir en quantité , 
& de pouvoir l’examiner avec foin , 
& déterminer dans quelle proportion 
il peut fe trouver dans une quantité 
donnée d’air. 


Section IX. 

De l'abforption de l'air nitreux par les 
huiles j par l'efprit de vin j & par 
l'alhali caujlique. 

'L/’air nitreux eft fujet J être dimi- 
nué & décompofé par deux différentes 
caufes. Lune , ce font les fubftances 
qui fe faififTent defon acide y & l’autre, 
ce font celles qui s’emparent du phlo- 
ciftique qu’if contient. Il peut y avoir 
d’autres fubftances qui produifent le 
meme effet en s’unifiant avec la terre 
qui entre dans fa compofîtion j mais 
je ne fais rien de cette troifieme caiife'. 
J’ai obfervé plufteurs exemples des deux 
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premières : ils ont été accompagnes de 
phénomènes afTez frappans j 8c cette 
découverte n ’eft pas de celles qui m’ont 
caufé le moins de furprife. 

J’avois découvert d’afTez bonne heure 
que Veau abforbe une certaine portion 
d’air nitreux ; mais lorfque j’ai publié 
mes deux précédens Volumes , je ne 
foupçonnois pas même que les hui/es 
1 abforbaflent , 8c fur-tout en fl prodi- 
gue quantité 8c fi rapidement que je 

0 i tr ° uv é depuis. Les expériences que 
j ai faites fur ce fujet feront voir que 
la decompo/ition de cet air s’opère par 
le moyen de l’affinité que les huiles, 8c 
fur-tout les huiles effentielles , ont , 
comme on fait , avec l’acide nitreux ÿ 
car c’eft évidemment cette partie de 

1 air nitreux qu’elles abforbent. 

J’avois déjà quelque raifon de foup- 
çonner quel feroit l’effet d’un mélange 
d’air nitreux 8c d’huile de térében- 
thine , d’après ce que j’avois obfervé 
en imprégnant les huiles avec la vapeur 
bj.tr eufe ainfi qu’on le verra plus bas. 
Je remplis donc une petite jarre avec 
de l’huile de térébenthine , 8c je la 
renverfai dans un baflin rempli du 
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même fluide j l’ayant enfuite remplie 
d’air nitreux , je trouvai que fans agi-^ 
cation l’air nitreux étoit diminué fl 
promptement , que dans environ fix 
heures il en difparut les trois quarts. 
Ce qui reftoit éteignit une chandelle 
c’étoit à tous égards la même chofe que 
Yair phlogljliqué ou la fubftance en 
laquelle**Pair nitreux eft réduit par la 
limaille de fer 8c le foufre, par la lon- 
gue agitation dans l’eau, 8c par d’autres 
procédés. . ' • ~ 

> J’agitai de l’air nitreux dans de l’huile 
de térébenthine j elle l’abforba tout aufli 
promptement que l’eau abforbe l’air 
fixe. Mais la quantité d’air nitreux que 
cette huile peut abforber eft beaucoup 
plus grande que la quantité d’air fixe 
qu’on peut faire abforber par l’eau. 

Je ne faurois déterminer les limites 
de cette abforption \ mais en ayant foin 
de faire fortir le réfidu que l’huile ne 
pouvoit abforber , 8c qui faifoit à-peu- 
près un quart du total, de même qup 
dans le procédé avec la limaille dé fer 
& le foufre , je fis abforber à une quan- 
tité d’huile , 8c à différentes reprifes , 
onze fois fon volume d’air nitreux. 
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L’abforption fe faifoit avec grande fa- 
cilité , même à la fin , quoique un peu 
moins promptement qu au commence- 
ment du procédé. 

Pendant ce procédé , l’huile , de 
rranfparente qu’elle étoit, devint bien- 
tôt d’une légère couleur orangée } elle 
avoir enfuite un œil jaunâtre , & étoit 
un peu glutineufej mais vers la fin, une 
partie de l’huile prit une couleur oran- 
gée très-foncée , & fe féparant du refte, 
tomba au fond du vailfeau. Dans le 
fait , c’étoit l’acide nitreux que l’huile 
de térébenthine avoir extrait de l’air 
nitreux • &c elle auroit probablement 
décompofé encore plus de cet air , juf- 
qu’à ce qu’elle eût été entièrement con- 
vertie en cette maflfe épailîe orangée , 
qui eft la même chofe , ainfi qu’on le 
verra dans fon lieu, que la même huile 
lorfqu’elle a été pleinement imprégnée 
de vapeur nitreuje. 

Je tâchai de chalïer l’air de cette huile 
de térébenthine qui avoit abforbé une fi 
.grande quantité d’air nitreux • mais , 
quoique j’y appliquait un degré confi- 
dérable de chaleur , il n’en vint point 
d’air. » 

Ej 
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V oulant connoître le dernier état au^ 
quel l’imprégoition d’air nitreux por- 
terait l’huile ae* térébenthine, j’en mi$ 
dans line phiole mince es qu’il falloir 
tout j ufte pour la lefter , de maniéré 
qu’elle nageât tout debout fur l’eau- y 
& enfuite je l’introduifis dans une 
grande jarre Ü’air nitreux renfermé 
par l’eau : elje en abforba en tout deu* 
tiers y très -"lentement d’abord , maig 
enfuite avec tant de rapidité , que Peau 
5*élevoit plus en un jour, qu’elle n'avoit 
fait en pluiîeurs- auparavant. Tout 
le procédé dura Une femaine ,* après 
qu<jjÉ, partie de l’huile de* térébenthine 
etorc devenue épaifte , de couleur 
orangée , & étoit tombée ati .fond de 
la phiole 5 mais le Changement de cou- 
leur s’étoit fait â la furface. Après en- 
viron dix jours , je la retirai de cette 
jarre , & je la mis dans une autre rem- 
plie de nouvel air nitreux j elle com- 
mença à abforbet l’air très - prompte- 
ment , & en eut abforbé environ un 
quart dans une nuit. 

Ne voyant point d’autre phénomène 
que le changement de l’huile de téré- 
benthine en cette malfe orangée fon- 
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cée , je difcontinuai enfin le procédé , 
& j’expofai à l’air libre la fubftance que 
j’avois obtenue j elle y prit par degrés 
une confiftance plus épaifie , jufqu’a ce 
que dans un mois ou fix femaines elle 
devint prefque aulîi dure que de la 
colle forte. L’intérieur de la jarre dans 
laquelle j’avois fait cette expérience fut 
prefque entièrement couvert de petites 
Taches de la même matière glutineufe 
orangée } l’huile imprégnée s’étoit fans 
doute exhalée , & s’étoit arrêtée contre 
les parois de la phiole, d’où la partie la 
plus limpide s’étant évaporée , le refte 
étoit devenu de la conliftance dont je 
viens de parler. 

Je fis abforber aufli à ujie quantité 
d’huile de térébenthine l’acide nitreux; 
de l’air nitreux , en faturant de celui- 
ci l’air commun dans la phiole où étoit 
l’huile ] elle devint aufli-tôt très-chaude, 
verte d’abord , enfuite orangée , & 
quelques parties de cette huile deve- 
nant très-épaiflès & glutineufes , tom- 
bèrent au fond , exactement de même 
que l’huile de térébenthine qui avoit 
abforbé l’air nitreux dans le procédé 
précédent , ou comme celle qui avoit • 
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abforbé la vapeur nitreufe. N. B. Après 
que j’eus été un peu avancé dans cette 
opération, elle continua très -rapide- 
ment ; car alors dès que j’avois appli- 
qué la veilie d’air nitreux à la phiole, 
il s’y précipitoit , & étoit tout aécom- 
pofé en peu de fécondés. Il y a encore 
dans cette circonftance , une reffem- 
blance remarquable entre les deux pro- 
cédés ; elle confïfte en ce que la dé- 
compofition de l’air nitreux dans les 
deux cas ne fe faifoit pas audi rapide- 
ment dans le commencement, que quel- 
que tems après. 

U éther nie même pouvoir que l’huile 
de térébenthine d’ablorber l’air nitreux. 
Je remplis d’éther une phiole, & l’ayant 
renverlée dans un badin rempli du mê- 
me fluide , j’y introduits une quantité 
d’air nitreux, de la même maniéré que 
j’avois fait avec l’huile de térébenthine; 
& , moyennant très- peu d’agitation , il 
difparut les trois quarts de l’air , & le 
reliant n’avoit plus de propriétés ni- 
treufes. 

Afin de voir l’effet entier de l’air 
nitreux fur l’éther , j Introduits une 
. petite quantité de ce dernier dans une 
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grande jarre d’air nitreux, de la-même 
maniéré que j’avois fait avec l’huile de 
térébenthine dans l’expérience décrite 
plus haut. Pendant pluneurs jours, l’air 
continua de s’élever en -bulles au fond 
de la jarre ( l’effet de l’éther fur toutes 
les efpeces d’air eft , comme je l’ai ci- 
devant obfervé , d’en accroître & pref- 
que d’en doubler la quantité ) • mais au 
bout de ce tems , l’air commença d’être 
diminué dans la jarre, ôc l’eau de s’éle- 
ver, la phiole qui contenoit l’éther na- 
geant toujours à fa furface. A la fin du 
procédé, qui dura environ trois femai- 
nes , il reftoit environ un tiers de l’air 
dans la jarre. Je n’apperçus enfuite au- 
cune variation dans la quantité. Après 
avoir 1 aille les chofes dans le même état 
encore quinze jours, j’eAminai l’éther , ■ - 

& je le trouvai en beaucoup moindre 
quantité, quoiqu’il ne parût point altéré ; 
mais il ne s’évapora point à l’air libre , 
comme fait l’éther. Ce qu’il y eut de 
plus remarquable , c’eft que l’air nitreux 
n’avoit prefque rien perdu de fon pou- 
voir de diminuer l’air commun. On 
pourroit fuppofer qu’il n’y avoit pas 
une quantité fufhfante d’éther pour 
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produire un changement confidérable 
dans une fi grande quantité d’air ni- 
treux ; & la raifon pourquoi ce qui re£ 
toit d’éther après cette expérience , ne 
s’évaporoit point , c’eft peut-être que 
l’exhalaifon de l’eau dans la jarre s’é- 
toit mêlée avec l’éther, & l’avoit beau- 
coup délayé. 

L 'huile d’olives abforbe aufîi l’air 
nitreux j mais non pas rapidement : il 
lui faut pour cela environ la moitié 
du tems qu’il faut à l’eau pour abforber 
l’air fixe, fans agitation. Cette derniere 
opération fait très - peu de différence 
dans la vertu abforbante de l 'huile 3 à 
caufe de fa vifcofité qui l’empêche d’être 
beaucoup divifée par ce mouvement, 

A la faveur d’iyi long féjour , une quan- 
tité d’huile d’olives abforba prefque la 
totalité d’une petite quantité d’air ni- 
treux. 

.Cette propriété de diminuer l’air ni* 
treux en fe iaififïànt de fon acide n’eft 
pasjîarticuliere aux huiles. On la trouve 
aufli dans l 'alkali caitftique 3 quoiqu’elle 
n’y foit pas au même degré. Voyant 
que les huiles dont je viens de parler 4 
aécompofoient l’air nitreux en s’empa- 
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rant de Ton acide , je conjecturai , 
d’après l’affinité très-forte que les al- 
kalis ont avec les acides , que les li- 
queurs alkalines cauftiques , fixes & 
volatiles , dévoient avoir le même ef- 
fet ; &c les expériences vérifièrent ma 
conjecture. Je mis une quantité d’air 
nitreux dans une phiole remplie d’al- 
kali fixe cauftique , &"renverfée dans 
un baffin rempli delà même liqueur 5 
dans l’efpace de trois jours , &: fans 
agitation , il y en eut tant d’abforbé , 

3 u’il ne reftoit pas plus d’un fixieme 
e la quantité , ôc après fix jours , il 
n’en refta qu’environ un douzième. 

Une égale quantité d 'alkali volatil 
dans les mêmes circonftances n’abforba 
dans le meme rems que peu d’air ni- 
treux ; mais , une autre fois , après 
avoir attendu environ une femaine , 
j’obfervai qu’une quantité d’alkali vola- 
til ,-avoitabforbé environ le tiers d’une 
petite quantité d’air nitreux qui étoit 
refiée fur fa furface. 

Une autre fois je trouvai qu’une 
quantité d’alkali fixe abforboit pref- 
que la totalité d’une quantité d’air ni- 
treux , qui faifoit un quart de fon vo- 
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lume j car il n’en refta gueres qu’un 
vingtième j mais lorfque je renverfois 1 
dans un baffin contenant le fluide al- 
kalin qpe phiole entièrement remplie 
d’air nitreux , l’abforption fe faifoit 
très-lentement. 

Je fis abforber à une quantité d’al- 
kali cauftique un volume d’air nitreux • 
égal au lien , jpar le moyen de l’agi- 
tation y 8c j’obfervai que fa couleur ne- 
toit pas altérée au moindre degré fen- 
fible , 8c que d’ailleurs il n’avoit pas 
‘plus d’a&ion fur le fer , qu’avant ce 
procédé. 

L’alkali cauftique n’a point eu d’effet 
fenfible^fur l’air commun ni fur l’air 
inflammable , quoique chacun de ces 
airs ait été expofé , en petite quantité , 
pendant environ une femaine, en con- 
taéb avec une grande quantité de cette 
liqueur. v , 

Dans le même tems où j’expofai , 

F our la première, fois , l’air nitreux à 
huile de térébenthine, je mis de cet air 
en çontaét de la même maniéré avec 
Vefprit de vin ; 8c fans le fecaurs de 
l’agitation , l’abforption parut prefque 
jaulïi confidérable qu’avec l’huile, de 
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rérében thine. Mais quoique l’efprit de 
vin abforbât l’air nitreux très-avide- 
, ment au commencement, il étoit bien- 
tôt faturé : ce qui n’arrive point avec 
l’huile de térébenthine. En répétant le 
procédé plusieurs fois , je fis abforber 
a une quantité d’efprit de vin fon vo- 
lume d’air nitreux ; mais après cela 
c’étoit avec grande difficulté qu’il en 
recevoit davantage; & quoique je n’aie 
pas poulie l’épreuve à fon dernier ter- 
me , je ne penfe pas qu’il en eût pris 
beaucoup plus. Il n’y eut aucun chan- 
gement produit dans l’apparence ' de 
Pefprit de vin, & il étoit auffi trans- 
parent qu’auparavant ; 8c ce que je 
trouvai allez fingulier , il n’affeéia pas 
Je fuc de tournefol d’une autre maniéré 
que ne l’affeéle toujours l’efprit de vin. 

En appliquant la chaleur à. l’efprit de 
vin ainlî imprégné , je n’en tirai point 
d’air. Je 11’en avois point tiré non plus 
de l’huile de térébenthine imprégnée 
de même.- 

Afin de comparer l’abforption de l’air 
nitreux par l’efprit de vin , avec celle 
par l’huile de térébenthine , je remplis 
deux vailTeaux de verre cylindriques de 
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neuf pouces de longueur , Tun avec de 
l’huile de térébenthine , l’autre avec de 
l’efprit de vin , &c je les renverfai dans . 
des badins remplis des mêmes liquides. 
Enfuite je déplaçai les liquides en rem- 

F lifTanr en entier les deux jarres avec de 
air nitreux ; & j’obfervai que dans 
moins d’un jour l’huile de térébenthine 
avoit abforbé les trois quarts de l’air , 
tandis que l’efprit de vin ne s’étoit élevé 
qu’à la hauteur de trois quarts de pouce 
dans la jarre , & qu’il ne monta jamais 
davantage. 
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Des phénomènes qui accompagnent Vab~ 
forption de l y air nitreux par les li- 
queurs acides. 

Cj omme l’air nitreux eft fujet à être 
décompofé par toute jfubftance qui a 
beaucoup d’affinité foit avec fon phlo- 
giftique , foit avec quelqu’autre de fes 
parties conftituantes \ il étoit naturel 
a’eflayer fur cet air l’effet des différens 
acides qui , comme on fait x ont une 
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grande affinité avec le phlogiftique^ 
En conféquence , à-peu-près au même 
tems que je faifois les expériences dé- 
crites dans la précédente feébion , je fis 
palTer une quantité dîair nitreux dans 
des phioles préalablement remplies des 
acides vitriolique , nitreux & marin • & 
il parut tout de fuite que tous rece- 
voient du phlogiftique de cet air } mais la 
quantité ae cet air que l’acide nitreux 
décompofoit , la rapidité du procédé , 
& fon effet fur l’acide nitreux même, 
furent des phénomènes que je vis avec 
d’autant plus de furprife , que je ne 
m’attendois nullement à un pareil ré- 
fultat , & plufieurs habiles Chymiftes 
de ma connoiffance n’en furent pas 
moins étonnés que moi. Quoique ces 
faits puiflent paroître moins extraor- 
dinaires fi l’on confidere combien forte 
eft l’affinité de cet acide avec le phlo- 
giftique *, cependant nous avons peut- 
etre ici une preuve plus évidente de 
la force particulière ae cette affinité, 
que toutes celles que la chymie a pu 
fournir jufqu a préfent. 

J’avois eu befoin dans tous les au- 
tres cas , d’agiter cette efpece d’air dans 
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les fluides qui dévoient l’âbforber j je 
commençois à l’agiter comme à l’ordi- 
naire , au moment où je l’eus introduit 
dans l’acide nitreux } mais avec le plus 
petit mouvement , l’abforption fut pref- 
que inftantanée , & à peu de chofe près 
aulîî rapide que l’abforption de î’air 
acide ou de l’air alkalin par l’eau. La 
quantité d’air nitreux , qu’une très- 
petite quantité dé cet acide eft capable 
de décompofer &: d’abforber en appa- 
rence , eft prefque incroyable. 

Cette abforption eft fl rapide , que 
je n’ai pas eu befoin depuis d’introduire 
l’air nitreux dans des phioles déjà rem- 
plies d’acide nitreux, comme je faifois 
a l’égard des autres fluides } mais je 
rempliflois feulement d’air nitreux les 
phioies , j’en bouchois l’orifice avec 
mon doigt , je les plaçois à la ren- 
verfe dans un balfln de cet acide } l’ab- 
forption commençoit à l’inftant , 8c le 
fluide , fans aucune agitation , s’élevoit 
par degrés & viflblement , jufqu’à ce 
que la plus grande partie de l’air eût 
difparu. En faifant ainfl cette expé- 
rience , j’obfervai que la partie fupé- 
rieure de l’acide , fur laquelle fe troit- 
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voit l’air nitreux , devenoit d’abord 
d’une couleur orangée foncée , & en- 
fuite verte. 

Afin d’obferver l’entier effet de l’air 
nitreux fur une quantité donnée de 
fort acide nitreux , je remplis de ce- 
lui-ci une petite phiole, que j’introduî- 
fis enftiite dans une grande jarre préa- 
lablement remplie d’air nitreux, 8c que 
je mis fur un lupport allez élevé pour 
que l’eau ne pût jamais y atteindre. 
Dans ces. circonftances , la furface de 
la liqueur qui , au commencement , 
étoit d’un jaune pâle , prit d’abord une 
couleur orangée Foncée j 8c la quantité 
d’air abforbe fut très -grande. J’étois 
fi frajppé de cette expérience , . que je 
Fai repétée très-fouvent. J’ai choifi un 
de ces procédés, *dont j’ai noté le plus 
minutieufement toutes les circonftan- 
ces les plus remarquables j 8c je vais en 
rapporter le détail. 

Après avoir rempli de fort efpric de 
nitre d’un jaune pale une phiole qui 
tenojt exactement quatre deniers d’eau, 
je la couvris d’un aftez grand réci- 
pient , fur l’eau , & de maniéré que 
l’orifice de la phiole fût appliqué an 
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fommet du récipient ; j’en fis forrir 
avec foin prefque tout l’air commun , 
& enfuite je le remplis d’air nitreux. 
A mefure que cet air étoit abforbé , 
je continuai d’en mettre davantage j & 
en moins de deux jours l’acide en eut 
complettement abforbé cent trente me- 
sures. 

Dès le commencement de ce pro* 
cédé , la furface de l’acide prit une 
couleur orangée foncée j lorfqu’il y 
eut vingt ou trente mefures d’air ab- 
sorbées , il commença d’être fenfible- 
ment verd à fa furface •, 8c cette cou- 
leur continua de defcendre par degrés 
iufqu’à ce qu’elle atteignît le fond de 
la phiole. V ers la fin au procédé , on 
s’appercevoit que l’4vaporation de l’a- 
cide étoit très-grande } 8c lorfque je te 
retirai , je le trouvai exademeift réduit 
à la moitié j car il n’en reftoit pas plus 
de la Valeur de deux deniers d’eau. 
Ce procédé, 8c en même-tems l’é- 
vaporation , .Pavoient rendu excefli ve- 
ment foible 8c fa couleur tiroir plu- 
tôt fur le bleu que fur le verd. 

Dans cette expérience , la phiole 
d’efprit de nitre étoit foutenue par un 
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fil de fer qui partoit d’une plaque de 
laiton. Une fois je remplis d’air nitreux 
toute la capacité du récipient , de forte 
que le fupport fe trouvoit tout entier 
hors de l’eau, & j’obfervai qu’il en for- 
toit de grandes quantités d’air , ren- 
dues vilibles par l’humidité qui étoit 
reliée à la furface du fer 8c du laiton. 
C’étoit un nouvel air nitreux produit 
par la vapeur nitreufe qui s’étoit exhalée 
de la phiole , ou qui avoit été dépofée 
par la décompolition de l’air nitreux j 
& il faut le compter comme ayant été 
abforbé par l’acide de la phiole , outre 
celui que j’avois moi-même introduit 
dans le récipient. Je ne faurois dire 
précifément a quoi pouvoit fe monter 
ce furcroît d’air nitreux décompofé par 
l’acide de la phiole • mais d’après les 
circonftances , je conieélure qu’il ne 
pouvoit aller à moins ae vingt mefures. 
Ainli toute la quantité abforbée aura 
été de 150 mefures. De plus , je re- 
tirai la phiole avant que l’abforption 
eût entièrement celfé. 

Une autre fois , je me déterminai 
à lailTer l’acide nitreux dans l’air ni- 
treux jufqua ce qu’il ne lui fut plus 


il 6 Cinquième Partie. 

pofîible d’en abforber davantage, afin 
d’obferver ce que deviendroit l’acide 
meme après s’être pleinement faturé de 
phlogiftique , & avoir en même-teins 
exhalé autant qu’il auroit pu de fon 
acide dans ce procédé. Au bout de 
quatre à cinq jours , le procédé étant 
terminé, l’acide avoit pris une couleur 
bleue très-légere , 8c etoit réduit à la 
moitié de fes dimenfions , comme dans 
le premier cas. De forte que l’évapo- 
ration de l’acide ainfi renfermé celfe 
avant qu’il devienne tout-à-fait tranf- 
parent , comme' il le devient lorfqu’il 
relie long - tems expofé à l’air libre \ 
quoiqu’il foit très-polïible que s’il ref- 
toit beaucoup plus long-tems dans ces 
circonftances , il elTuyât la même alté- 
ration. 

Dans les expériences que je viens 
de rapporter je m’étois fervi du plus 
fort eiprit de nitre jaune , qui peut- 
être contient le plus d’acide avec le 
moins de phlogiftique pofîible. Lorfque 
j’expofai à l’air nitreux une quantité 
d’elprit de nitre bleu , l’air fut abfor- 
Jbé $ mais non point en aufîi grande 
quantité que par l’autre acide j 8c la - 
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furface de cet acide bleu devint d’un 
bleu plus foncé. S’il eût été plus long- 
tems dans cette lituation , je fuppole 
que l’évaporation de fa partie acide 
l’auroit ramené à un bleu plus léger - y 
6c dans cet état il auroit perdu fon v 

F ouvoir d’attirer le phlogiftique de 
air nitreux , ainfi que dans l’expé- 
rience précédente. L’air nitreux qui 
avoir été expofé à cet efprit de nitre 
bleu fut un peu diminué par de nouvel 
air nitreux. 

Après avoir obfervé l’altération que 
l’efprit de nitre opéré dans l’air ni- 
treux, je fus curieux de favoir fi l’air 
nitreux agité dans l’acide nitreux lui 
•feroit perdre de fa force, ou lui en 
donnerait davantage. Je trouvai bien- 
tôt qu’à mefure que l’acide recevoit 
plus de phlogiftique , fon pouvoir de 
diftoudre les métaux étoit diminué j 
quoiqu’il ait dûêtre un peuaffoibli d’ail- 
leurs dans le cours de l’expérience. 

Pour exécuter mon delfein , je rem- 
plis d’abord une phiole d’acide nitreux 
qui étoit très-fort , 6c d’une couleur 
jaune pâle ; je la plaçai à la renverfe 
xlans un bailin rempli du même acide a 
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Sc j’y introduits par le moyen d’une 
veflie une quantité d’air nitreux. Lors- 
que l’acide en eut abforbé autant qu’il 
put , je fis fortir le réfidu d’air phlo- 
giftiqué y & ayant achevé de remplir 
la phiole avec de l’efprit de nitre du 
même baflin , j’y remis de nouvel air 
nitreux. 

Je continuai cette opération pendant 
un tems confidérable, & j’obfervai que 
par ce procédé l’acide devenoit très- 
brun & fumant : fans doute parce qu’il 
.avoit reçu du phlogiftique de l’air ni- 
treux. Immédiatement après ce procé- 
dé , ayant di flous du cuivre dans cet 
acide , je le trouvai plus foible qu’au- 

Ï iaravant dans la proportion de 5 £ à 7. 
1 faut cependant oblerver que l’évapo- 
ration pendant ce procédé , quoique je 
Peufle exécuté aufli promptement qu’il 
m’étoit poflible , devoir avoir .un peu 
affoabli i acide ; & d’ailleurs , quoique 
je ne manquafle jamais d’efliiyer exac- 
itement l’extrémité du tube de verre 
que je plongeois dans l’acide , chaque 
mis que j’y ajoutois de l’air nitreux , il 
y reftoit toujours un peu d’humidité 
qui devoit aufli affoiblir un peu l'acide* 
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Voyant avec quelle promptitude l’a- 
cide nitreux décompoloit l’air nitreux 
en le privant de fon phlogiftique , j’eus 
la curiofité d’éprouver jufqu’à quel point 
on pouvoir purifier une quantité de cet 
air en l’agitant dans de fort efprit de ni- 
tre } &c je vis avec étonnement que lorf- 
que ce procédé étoit continué feulement 
pendant très-peu de tems , l’air deve- 
noit allez pur par la perte de fon phlo- 
giftique , pour que deux parties de cet 
air &c une de rtèuvei air nitreux n’oc- 
cupalfent que l’efpace de deux & trois 
quarts. J’ellayai alors l’effet de ce pro- 
cédé fur de l’air phlogiftique par l’air 
nitreux , & je trouvai qu’il étoit aufli 
beaucoup amélioré par ce moyen. 

Il s’en falloit de beaucoup que l’aiç 
dans ces deux cas fût devenu alfez 
pur pour fervir à la relpiration ; mais 
il doit paroître extraordinaire qu’une 
efpece d’air foit ramenée par ce pro- 
cédé à un état meilleur à tel point 
que ce foit, que celui de l’air parfaite- 
ment phlo^iûiqué, fi l’on fait attention 
que maigre l’afhnité qui fe trouve entre 
cet acide & le phlogiftique, fa vapeur ne 
manque cependant jamais de commu- 
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niquer du phlogiftique à l’air commun, 
de maniéré quelle le déprave confidé- 
rabiement. Dans plufteurs cas j’ai ob- 
fervé que l’air commun ainfi expofé à 
l’influence de la vapeur nitreufe , eft 
devenu parfaitement phlogiftique dans r 
un efpace de téms très-court. Il fem- 
bleroit que l’acide nitreux , lorfqu’il 
éft combiné avec l’eau , a une plus forte 
affinité avec le phlogiftique , que lorf- 
qu’il eft exempt d’humidité , 8c fous 
forme de vapeur. 

L’effet de l’huile de vitriol 8c de 
l’efprit de fel fur l’air nitreux , n’eft 
point aufli remarquable que celui de 
l’acide nitreux fur le même air ; mais 
il paroît allez évidemment que ces 
deux acides minéraux le décompofent 
en partie. L’imprégnation qu’ils re- 
çoivent du phlogiftique qu’ils lui en- 
lèvent , vaut la peine d’en faire men- 
tion. 

L'huile de vitriol abforbe prefqu’au- 
tant d’air î^itreux que l’eau peut en ab- 
forber , 8c exige pour cela environ le. 
même degré d’agitation, ou plutôt da- 
vantage. Une quantité de cet air intro- 
duite dans environ quatre fois autant 

de 
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de l’acide , fut abforbée aux deux tiers ; 
& l’huile de vitriol , qui auparavant 
etoit tout-a-rait lans couleur , prit une 
belle teinte pourpre. • 

L J efprit de Jel abforbe l’air nitreux très- 
lentement &c en petite quantité ; mais 
cette foible imprégnation transformé 
fa couleur paille legere , en un très- 
beau *bleu de ciel cpii eft très - vifîble 
lorfqu’on le regarde à travers le jour. 
La quantité abforbée eft d’environ un 
vingtième du volume d$ l’acide , Ôc 
d’un tiers de l’air nitreux qu’on a em- 
ployé Hans l’expérience. Afin d’obfer- 
ver dans quelle proportion l’air nitreux 
feroit tbforbé par une quantité d’efpric 
de fel à la faveur d’un long féj'our ; je 
les laiflài une fois en contaél pendanc 
environ deux mois } au bour de ce 
tems , l’air qiii dans le principe faifoic 
environ un quart du volume de l’acide; 
fe trouva abforbé aux deux tiers. 
J’imagine qu’avec plus de tems, il dif- 
paroîtroit encore plus d’air. ■ * , 

• L’eau imprégnée d’air acide vitrio - 
lique y &c l’eau imprégnée d 'air acide 
fpathique , abforberent promptement 
l’air niarettx fans le fecours de l’agita- 
Tome IV, F 
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jtion. Chacune en prit plus que de fon 
yolume j & il ne relia de non-abforbé 
que la vingtième partie de lair nitreux. 
Je n’efiàyai pas n rabforption pou voit 
aller plus loin. Il ne fe fit aucun chan- 
gement de couleur dans ce procédé, 
N. B. L’agitation ne faifoit que déga- 
ger la vapeur de ces liqueurs acides , 
&c augmentait par ce moyen le vôlume 
apparent de lair. La conformité qui 
fe trouve entré ces deux efpeces d’ait 
acides , relalivement à l’abforption de 
l’air nitreux, eft une nouvelle preuve de 
leur identité •finale. 

Le vinaigre radical , & X acide végé- 
tal concentré , fur lefquels j’ai fait les 
expériences décrites dans mes deux 
V plumes précédens * , abforberent l’air 
nitreux beaucoup plus rapidement que 
l’eau ne l’abforbe. La première de ces 
liqueurs acides conferva fa tranfpa- 
rence. A la vérité, pendant l’agitation 
elle devint tout d’un coup blanche & 
trouble ; mais cela arriva au moment 
qu’il s’y glifïà par accident une bulle 
ou deux d’air commun , & je ne conçois 

* Voyei Tom. if, pag. z8 , & T. IH, p. 14*. 
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pas comment cette circonftance pfeu- 
voit produire cet effet. L 'acide végétal 
concentré prit une conleur pourpre fon- 


cée , en 
tion , & 


conféquence de^cette imprégna- 
c devint très-femblable a l’huile 
de vitriol* qui a été foumife au meme 

/ j / 1 

procédé, 
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w 

De l’air nitreux dans lequel une chandelle ’ 
brûle avec une flamme agrandie 3 & qui 
■ efl produit par la dijfolution des mé- 
taux dans l’acide nitreux. 

■ \ “ » - i i\ 

J’a vois réduit l’air nitreux , qui 
dans fon premier état éteint une chan- ‘ 
délié , au point qu’il la laifïoit brûler, 
ou tout-* à -fait naturellement : ce qui 
avoit toujours été regardé comme un 
critérium certain de l’air commun Sc 
falubre , tandis que cet air nitreux de- 
meure àufïi nuifible que jamais j ou 
avec une flamme tres-agrandie : St dans 
cet état il reffemble beaucoup à l’air 
inflammable. J’avois produit ces effets 
en i’expofant pendant long-tems au fer,# 

F i 


i.i4 Cinquième Partie. 

ou pendant un moindre efpace de tems 
au foie de foufre j 8c mes Ledteurs fe 
rappellent fans doute combien cette 
decouverte me garut furprenante. J’ai 
depuis obtenu cette efpece d’air par 
plufîeurs autres procédés di redis , fans 
produire en premier lieu de l’air ni-- 
rreux proprement dit j 8c j’ai obfervé 
à ce fujet plufieùrs phénomènes dont 
l’examen , 8c la comparaifon peuvent 
jet ter plus de jour lur la nature dû* 
changement remarquable qui fe pafle 
dans la conftiturion de l’air nitreux. 

Il paroît réfulter de mes expérien- 
ces : qu’il y a dans l’air nitreux ainfï 
altéré , ou une furabondance de vapeur 
nitreufe, qui par fon affinité avec le 
phlogiftique permet aux corps de brûler 
dans cet air-*; ou une redondance de 
matière phlogiftique qui s’allume à la 
flamme de la chandelle j ou plutôt 
l’union entre le phlogiftique & l’acide . * 
eft peut-être rompue a un certain point , 
enforte que la partie inflammable . al- 
lumée par la chaleur peut aufli-tôt s’u- 
nir avec la vapeur acide. En effet il paroît 
importable qu’aucune fubftance brûle , 
ëil ne fe trouve à fa portée ou cettô 
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Vapeur ou quelque autre chofe qui 
puilfe abforber le phlogiftique. Quoi- 
qu’il en foity c’eft au Leéteur à for- 
iner l’hypothefe qu’il voudra fur les 
faits que je rapporterai , les uns dans 
cette feétion ôc dans celles qui fuivent 
immédiatement , & les autres à me- 
fure que l’occafion s’en préfentera , 
parmi d’autres expériences faites fur 
différens objets, & qu’on trouvera par 
conféquent fous diflerens titres. 

On fait que la diflblufion du fer 
dans l’efprit de nitre produis de l’air 
nitreux. Mais lorfque tout l’air nitreux 
eft ainfi produit fans chaleur étran- 
gère, fl l’on applique à la diflblution 
la flamme d’une chandelle , on obtien- 
dra plias d’air, & cet air fera doué de 
l’efpece particulière d’inflammabilité 
dont j’ai fait mention ci - defliis. La 
première fois que je découvris cet air, 
ce fut en diflolvant du fer dans* de 
l’eau , imprégnée premièrement d’air 
acide vitriolique, 8c enfaire de vapeur 
nitreufe , comme on le verra dans fon 
lieu. Le premier produit de cette dif- 
folution fut de l’air, nitreux } mais y 
ayant appliqué la flamme d’une chah 1 

F 3 
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delle lorfqu’il n’en fortoit plus dair% 
j’obtins de nouvel air dans lequel une 
chandelle brûloit tout imurellement. 

Cette obfervation m’engagea à ef- 
fayer la même expérience après la ter- 
minaifon de la diflolution ordinaire 
du fer dans l’efprit de nitre. J’obtins 
ainfl par un procédé direét une efpece 
d’air, dont letat étoitle même que ce- 
lui auquel j’avois amené l’air nitreux 
en l’expofant au fer ou au foie de 
foufre. Car dès la première épreuve 
une chandelle y brûla avec une flamme 
fort agrandie. Une autre fois l’approche 
d’une chandelle allumée occaflonna 
dans l’air produit de cette maniéré 
une véritable explojîon y mais qui ne 
fut pas forte j & immédiatement 
après , une flamme verdâtre defcendit 
du fommet au fond du vaifleau qui 
contenoit l’air. Dans un autre produit 
d’air du même procédé , la flamme 
étoit bleue y <k elle defcendit très- 9 
rapidement du fommet au fond du 
vaifleau. 

J’ai obtenu aufll cette efpece d’air, 
par un procédé direéfc , de la diflolu- 
tion du \inc & de celle de Yéfain. Je 
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trouve que ce derni'ér contient très-peu 
de phlogiftique ; de forte qu’on peut 
aifément fuppofer qu’il y a dans l’air 
qu’on en retire, une furabondance de va" 
peur nitreufe prête à recevoir du phlo* 
giftique de toute fubftance dans l’état 
d’ignition ; & li le zinc contient beau- 
coup de phlogiftique, ce principe fem- 
bleroit avoir dans ce cas une plus grande 
affinité avec la ch£k du zinc qu’avec 
l’acide nitreux, qui porrrroit par con- 
féquent demeurer Réparé de lui. Mais 
pour moi je fuis très-convaincu que le 
zinc ne contient pas beaucoup! e phlo- 
giftique*, & les expériences de M. Ca- 
vendish prouvent évidemment qu’il en 
contient moins que le fer , puifqu’il 
donne moins d’air inflammable. 

On aura vil dans mon premier V o- 
lume , que je ne pus obtenir que très- 
peu d’air par la difïûlütion du \inc 
dans l’efprit de nitre, quoique l’adion 
mutuelle de ces deux fubftances foit . 
d’une force très-remarquable; peut-être 
parce qu’il fournit peu de phlogiftique 
qui puifle s’unir avec la vapeur nitreu- 
fe , ou parce que l’affinité de ce prin- 
cipe avec la chaux du zinc eft fl grande 

F 4 
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que l’acide nitreux ‘ne peut la vaincre.' 
Cependant il ne fauroit y avoir de 
terre plus exempte de phlogiftique que 
les fleurs de zinc , du moins dans 
quelques - uns des états où je les ai 
examinées. 

Afin de déterminer , d’une maniéré 
plus fatisfaifante que je n’avois pu le 
faire lorfque je publiai mon premier 
V olume , la quanti d’air prociuite par 
la diflolution du zinc dans l’efprit de 
nitre } je fufpendis un morceau <le 
sine dans l’orifice d’une grande phiole 
au fondée laquelle il y avoir une quan- 
tité de fort efpfit de nitre ; après 
les avoir placés lous le récipient d’une 
machine pneumatique , je pompai l’air 
avec foin , 8c je fis enfuite tomber le 
zinc dans l’acide par le moyen de l’ap- 
pareil approprié à cet effet. II fe fit 
auflîtôt une effervefcence prodigieufej 
mais comme la phiole étoit très-grande* 
il n’y eut rien de répandu. 

J’obtins par ce moyen une quantité 
d’air très - considérable j à l’examen 
je trouvai que c’étoit de l’air pareil à 
l’air nitreux qui a été expofé au fer ou 
au foie de foufre , 8c tel que celui que 
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jfavois obtenu de la diiïblution direéte 
du fer, par le moyen de la chaleur, dans 
l’expérience précédente. La grande cha- 
leur qui accompagna cette expérience 
avoir rempli le meme objet que la cha- 
leur étrangère de la chandelle dans le cas 
du fer : favoir , de châtier l’acide avec 
plus de force , 8c dans un état où il ne 
fût pas étroitement combiné avec le 
phlogiftique. 

L’air ainû obtenu diminuoit l’air 
commun prefque de moitié autant 
qu’auroit fait l’air nitreux, parce qu’ap- 
paremment la moitié du produit étoif 
proprement de l’air nitreux, ôc le refte 
étoit de la vapeur nitreufe non-combinée 
avec le phlogiftique , & répandue dans 
•l’air nitreux. L’eau abforba prompte- 
ment un tiers de cet air : autre cir- 
, confiance qui prouve qu’il contenoit 
une vapeur acide \ 8c une chandelle y 
brûla avec une flamme agrandie , pres- 
que deux fois aufll grande que la fîenne 
propre , très - vive 8c entourée d’une 
autre flamme qui étoit de couleur 
bleue. Après une trèslégere agitation 
dans l’ea^ cet air éteignoit une chan- 
delle j l’eau ayant probablement abfprbé 

F 5 


Ijé Cinquième Parti e. 

* 

par cette opération la vapeur acide qui 
étoit répandue dans cet air. 

• V oulant déterminer la quantité aulli 
bien que la qualité de l’air produit de 
cette maniéré , je fis diffouare quatre 
deniers de zinc dans de très-fort efprit 
de nitre, contenu dans une phiole de 
verre à bouchon de cryftal tubulé ; 
j’en tirai environ huit mefures d’air 
que je reçus en deux portions ; ni 
l’une ni l’autre n’affeéfca l’air commun, . 
ni ne fut affeétée par l’air nitreux-; & , 
quoique l’eau abibrbât une partie de 
ce produit , il ne troubla point l’eau 
de chaux. Les chandelles n’y brûlèrent 
pas. Mais je n’examinai cet air qu’en- 
viron deux heures après qu’il, eut été 
produit, & alors l’eau en avoit abforbé* 
une grande partie. Si j’en euflè fait l’é- 
preuve immédiatement après qu’il eut 
été produit , 8c avant que l’eau eut 
commencé à l’abforber , je ne doute 
pas qu’une chandelle n’ÿ eut brûlé ; car 
lorfque je répétai cette expérience , & 
que j’éprouvai tout de fuite les deux 
portions du produit , une chandelle 
'brûla avec une flamme agmpdie dans 
la première ‘ &: avec fa flamme naturelle 
dans l’autre, 
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D’autres fois cependant , .un procédé 
en apparence le meme ne m’a rien don- 
né de pareil à l’efpece particulière d’air 
dont je viens de parlfr • &c j’en ai feu- 
lement obtenu de fort air nitreux j 
fans pouvoir déterminer de quelles cir- 
conftances dépendoit cette différence 
dans les réfultats. J’ai cru une fois que 
lorfque j’avois employé une très-grande 
quantité d’efprit de nitre : beaucoup 
plus qu’il n’en falloit polir difïoudre le 
zinc j j’obtenois toujours cet air nitreux 
inflammable 3 ainfi qu’on peut l’appel- 
. 1er. Mais d’autres lois cet expédient 
ne m’a pas réufli. J’ai- même trouvé le 
dernier produit plus nitreux que le 
premier. Une fois cependant je divi- 
sai le produit en cinq, portions , &c je 
les trouvai toutes preique également 
ôc très - fortement nitreufes. Sur le 
tout , je m’imaginai alors que pour 
la produ&ion de cette curieufe eipece 
d’air, i^.falloit toujours qu’il y eût plus 
d’acide que de phlogiftique j (k que par 
confisquent , lorfqu’on l’obtient par un 
procédé direéfc, la difîolution doit etre 
rapide afin qu’il y ait plus d’acide vo- 
latilifé. V étain qui , ainfi que je l'ai 
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obfervé , contient très-peu de phlogi£ 
tique, produit toujours cet air, comme 
on a vu ci-devant page zo 8c fuivantes, 
où , en parlant éfes autres métaux qui 
donnent de l’air déphlogiftiqué, j’ai rap- 
porté les phénomènes qui accompa- 
gnent la difîblution de l’étain dans 
l’acide nitreux. ; 

Ce qui cependant paroît contraire 
à cette hypothefe , c’eft que lorfque 
après avoir vu toute l’incertitude des 
épreuves précédentes je ne me fervis 
que d’un très - foible efprit de nitre 
pour dilïoudre le zinc * , je n’obtins 
pas d’autre efpece d’air que celle dans 
laquelle une chandelle brûle avec une 
flamme agrandie ; 8c ce produit fut de 
la même nature depuis le commence- 
ment jufqua la fin du procédé. Cela 
fembleroit prouver qu’il y a plus de 
phlogiftique que d’acide dans cette ef- 
pece d’air. Effectivement toutes les 


- ■ 

* Je fis cette expérience dans la vue de pro- 
duire à-peu-près la même quantité d’air , qu’il 
y en avoit eu de produit par le moyen de l’eau , 
imprégnée premièrement d’air acide yitrioiique, 
& enfuite de vapeur nitreufe. 
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■expériences démontrent que la flamme 
agrandie eft principalement produite 
par l’ignition d’une vapeur inflammable 
contenue dans l’air. Mais il y a quel- 
ques cas dans lefquels ce phénomène 
refïèmble très-fort à celui qu’occafionne 
l’immerfion d’une chandelle allumée 
dans l’air phlogiftiqué j quoique l’air 
dont il s’agit foit toujours extrêmement 
nuifible ? 8c ne foit pas affeété au moindre 
degré par l’air nitreux. 

(. . : '• • . 
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Des phénomènes qui accompagnent la 
diminution de Voir nitreux par la li- 
maille de fer & le foufre j & par le 
foie de foufre. 




ia première diminution remarquable 
de l’air nitreux que j’aie obfervee fut 
occafionnée par l’effervefcence de la lh* 
maille de fer 8c du foufre pétris avec 
de l’eau. Ce procédé eft accompagné de 
beaucoup de chaleur j la diminution de 
l’air eft exceflivement rapide } & toutes 
les fois que j’ai examiné l’air qui refte. 
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il ma toujours paru que c’étoit fimple-? 
ment de l’air phlogiftiqué qui n’affeéte 
pas l’air commun , n’eft point affecté 
par l’air nitreux , & éreint une chan- 
delle. Dans cette derniere propriété , 
il différoit de l’air nitreux diminué par 
le fer feul ou' par le foie de foufre , 
dans lequel une chandelle brûloit avec 
une flamme agrandie avant qu’il fût 
agité par l’eau. J’ai cependant obfervé 
depuis , que l’air nitreux diminué par 
la limaille de fer & le foufre , ne dif- 
fère réellement pas de celui qui eft di- 
minué par les autres procédés ; mais 
que ce procédé étant exécuté dans une 
grande quantité d’eau , la vapeur ni-? 
treufe fuperflue , le phlogiftiqué fuper- 
flu, ou tous les deux, étoient toujours 
abforbés avant que l’expérience fût 
âchevée. C’eft ce que j’ai découvert en 
k. répétant avec plus de foin 8c d’atten- 
tion , de la manière qui fuit. 

6 Ayant introduit un pot de limaille 
de fer 8c de foufre dans une jarre d’air 
nitreux , j’examinai l’état de cet air 
dans toutes les périodes de fa dimi- 
nution , depuis le tems où l’effervef- 
cence commença , jufqu a ce que ce 
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procédé ne fît plus d’effet. Afin de 
prendre une petite quantité d’air fans 
remuer la jarre ni déranger l’appareil 
quelle eontenoit , j’attachai une petite 
phiole , ou un morceau de tube de# 
verre , à l’extrémité d’un gros fil de 
fer ; après avoir rempli d’eau ce petit 
vailfeau, je l’introduifois , l’orifice en- 
bas , dans la jarre , où je n’avois qu a 
le renverfer pour que [’air de la jarre 
prît la place de l’eau j je le retirois 
alors avec la même facilité , & j’exa- 
minois*Tair. 

En opérant de cette manir-- 


de la diminution de cet air , & non au- 
paravant , une chandelle y brûloit avec 
une flamme agrandie. Ce procédé ref- 
femble donc exaétement à celui avec 
le fer feul, ou avec le foie de foufre ; 
avec cette feule différence , qu’il faut 
dans le cas dont il s’agit maintenant , 
examiner l’air au plutôt , avant que 
l’eau puiffe avoir eu moyen d’agir fur 
lui j car le lendemain matin , ou fans 
aucune agitation l’eau avoit abforbé 
line partie de cet air , je trouvai cfii’il 
éteignoit la. chandelle j parce que dans 


trouvai que dans la derniere 
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cet intervalle, il étoit devenu de vé- 
ritable air phlogiftiqué. . 

Je transferai une autre quantité d’air 
nitreux , du badin de mercurê fur le- 
m quel avoit été exécuté le procédé , dans 
l’eau de chaux ; mais il ne la troubla 
' point du tout. Il eft vrai que l’eau n’ab- 
îbrba que peu de cet air^ & une chan- 
delle y brûla naturellement fans que la 
flamme fut agrandie. 11 avoit été di- 
minué d’environ un tiers de fon vo- 
lume dans le mercure. 

, Je vais rapporter d’autres phéno- 
mènes qui accompagnent ce procédé, 
& qui non-feulement peuvent aider à 
expliquer le procédé même , mais qui 
peuvent encore , ce que les Phyfi- 
ciens appercevront aifément, être d’une 
grande utilité pour l’analyfe de l’efpece 
d’air dont il s’agit. 

Afin de déterminer fi c’étoit X acide 
ou le phlogiftiqué qui étoit enlevé à 
l’air nitreux dans ce procédé , je l’exé- 
Tutai fur une quantité d’eau très-pure , 
perfuadé que n elle acquéroit quelque 
acidité , cela montreroit que le phlo- 
gilïi que feul auroit été enlevé \ mais 
que fi elle ne devenoit pas acide , il pa- 
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roîtroit que la décompofition auroit été 
opérée, ^arce que l’acide auroit été 
enlevé & le phlogiftique laifte. Le 
réfultat femble décider cette que (lion 
en faveur de la derniere fuppofition'. 
Car iorfque le procédé fut nnL l’eau 
que j’examinai. avec la plus gnmde at- 
tention , ne préfenta pas la moindre 
apparence d’acidité ; elle' nê changea 
pas même le fuc de {ournefol en rouge ÿ 
& je ne connois point de ligne d’aci- 
dité plus exaéfc que celui-là, D’un au- 
tre côté, quand on décompofe l’air 
nitreux par l’acide nitreux , l’eau fur 
Jaquelj^ fe fait la diminution , devient 
beaucoup plus acide qu’on ne pourroit 
l’expliquer par l’évaporation de l’acide 
nitreux dont l’eau peut s’imprégner. » 
Il eft cependant facile de remarquer 
que, quoique d$ns la décompofition de 
l’air nitreux par la limaille de fer &: 
le foufre , &c. , la vapeur acide foit la 
partie qui eft faifie la première , il faut 
néanmoins que quelque vapeur tenant 
de V acide nitreux (quoique lorfqu’elle 
eft abforbée par l’eau, elle n’y com- 
munique aucune acidité fenfible , ) de- 
meure difperfée dans l’air phlogiftiqué 
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qui refte; & par le fecours de cette 
vapeur procédant de l’acideÉliitreux , 
le phlogiftique fuperflu doit devenir 
capable de s’enflammer à l’effet de 
conftituer la flamme agrandie. Il feroit 
fans doute très - important de recher- 
cher lÉhature de cette vapeur , qui bien 
que dérivée de l’acide nitreux , n’eft 
'pas acide elle - même , & qui par fa 

O te union a|ec le phlogiftique 
î degré de chaleur requis pour 
l’ignition , met les fubftances inflam- 
mables en état de brûler ; car c’eft peut- 
être là le principe cpii donne à 1 acide 
nitreux fon affinité remarquable avec 
-le phlogiftique , &qui le rend fi diffé- 
rent des autres acides. 

Dans l’expérience que j’ai rapportée 
ci-deffus, ou j’opérai la diminution de 
l’air nitreux par la limaille de fer & le 
foufre fur une quantité d’eau pure, j’ob- 
fervai pour la première fois que cette 
eau dépofoit après ce protédé une ef- 
pece de matière brunâtre en affez 

Î grande quantité. Si ce dépôt eft réelf 
ement L ’ochre du fer qui a fervi pour 
faire cet air , cela montrera que la 
terre du métal a été volatilifée dans. 
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i’aéte de l’efFervefcence. Mais il peut 
être formé de la terre j qui eft une des 
parties conftituantes de l’air nitreux , 
à laquelle adhéré encore une partie du 
phlogiftique de cet air. 

J’avois fréquemment obfervé que 
l’eau de l’auge, dans laquelle j’avois 
communément exécuté ce procédé, fe 
ternilïoit & prenoit un ton de couleur 
brunâtre , non-feülement lorfque j’a- 
vois décompofé de l’air nitreux fur 
cette eau , mais encore lorfque l’air 
nitreux y étoit refté long-tems en con- 
taéfc dans fon' état naturel. Or , fi la 
matière qui ternit l’eau, eft la même 
dans ces deux cas , elle ne doit pas 
être provenue du fer , mais avoir été 
contenue dans l’air nitreux mêrhe , &c 
„ c’eft la matière • terreufe qui entre 
évidemment dans fa compofition. 
Gomme la couleur paroiftoit tout à-fait 
la même dans les deux cas , je fuis 
•très-porté pour cette hypothefe ; fur- 
tout parce qu’il me paroît que cette 
matière eft exaéfcement femblable à 
celle que je ramaftois ordinairement 
au fond de mon auge d’eau , lorfque . 
j’y avois tenu beaucoup d’air nitreux, 
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avant le tems où j’ai publié le premier 
Volume de cet Ouvrage. On y trou- 
vera quelques détails à ce fujet , page 
1 57 & fuivantes. • - 

. Quand je mettois un peu d’acide 
nitreux dans une quantité quelconque 
d’eau ainfi ternie , elle devenoit tranf- 
parente j ce qui paroît prouver que 
cette matière terreufe étoit auparavant 
dilîbute par l’acide , & peut expliquer 
pourquoi dans les expériences que j’ai 
rapportées plus haut , je n’en obtenois 
pas davantage lorfque je décompofois 
une grande quantité d’air nitreux dans 
une petite quantité d’eau. Car cette 
eau devenant très-acide par ce procédé,, 
la matière terreufe précipitée de l’air 
nitreux pouvoir y relier en dilTolu- 
tion, 

• Une fois, l’eau fur laquelle j’avois 
fait fermenter de la limaille de fer & 
du foufre dans 1 ai i nitreux , & qui 
étoit devenue d’une couleur très-brune , 
lailfée à elle-même pendant long-tems , 
ne dépolà rien ou très-peu & très-len- 
rement. Je la mis enfuite dans im ré- 
cipient vuide d’air * & il s’y fit une 
précipitation peu'conlîdérable , mais 
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fenfible de la même matière brune, Q 
J’obtins cependant un précipité immé- 
diat & coniidérable , en decompofant 
par le même procédé une très -grande 
quantité d’air nitreux : ce que j’exé- . 
ctitai en ajoutant de nouvelles quan- 
tités de cet air , lorfque les premières 
avoient été allez diminuées , jufqu’à 
ce que les deux tiers de la capacité de 
la jarre fulfent devenus de l’air phlo- 
giftiqüé , qui étoi.t le rélîdu de tout 
Pair nitreux employé dans le procédé, 
J’obfervai encore à cette occafion que , 
nonobftant la décompofi.tion d’une ii 
grande quantité d’air nitreux , la petite 
quantité d’eau fur laquelle j’avois opé- ' 
re , n’avoir pas acquis la moindre aci- 
dité fenfible , & ne chaijgeoit pas 
même le fuc de tournefol en rouge. 

L’obfervation qui fuit prouve allez 
évidemment que la couleur brune de ce 
précipité dépend du phlogiftique de 
l’air nitreux. L’eau de mon auge fe 
trouvoit une fois excelîivement trou- .. 
ble &: chargée d’un grand nombre d’im- 
pregnations métalliques , enforte que 
loriqu’elle étoit en repos , il s’y faifoit 
Un dépôt blanc j mais dès que j’eus dé- 
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compofé de l’air nitreux fur cette eau >■ 
le dépôt entier fut d’une couleur brune, 
foncée 3 qu’il feroit difficile d’attribuer 
à autre cnofe qu’au phlogiftique de l’air 
nitreux décompofé. 

L’expérience fuivanje paroît prou- 
ver que le foie de foufre décompofé 1 
l’air nitreux en fe faififlant de fon 
acide. Je mis quelque» morceaux de 
foie de foufre dans deux quantitckd’air 
nitreux renfermées par le mercure, & 
j’obfervai qu’au bout d’environ dix 
heures , il y avoit un peu moins de la 
moitié d’abforbé dans chacune. Le len- 
demain j’introduifis de l’eau dans l’une 
* des deux ; mais aucune partie de l’air 
ne fut abforbée, 8c après qu’il euf 
pafTé plusieurs fois à travers l’eau , une 
chandelle y brûla avec une flamme . 
agrandie & très-pétillante. Une chan- 
delle brûla auffi de la même maniéré 
dans l’autre vaiflèau dont je n’avois 
pis fait paflèr l’air à - travers l’eau. 
•Dans cette expérience je notai parti- 
culièrement, qu’il n’y avoit aucune ap- 
parence que le mercure eût été coftoac 
ou fenfiblement affeété d’aucune autre 
mâniere pendant le procédé jainfi que 
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Cela feroit arrivé , fl rout ce qu’il y avoit 
d’acide dans l’air nitreux ne setoit pas 
uni au foie de foufre.Peut-être que la rai- 
fon pour laquelle dans cette expérience 
l’air efïuyoit le paflage à-travers l’eau 
fans perdre fa propriété d’entretenir la 
flamme d’une chandelle , étoit que 
par un long féjour hors de l’eau fes 
parties conftituantes avoient contraébé 
une union plus forte , enforte qu’il ne 
pouvoir plus être aufli facilement dé- 
compofé par l’accès de l’eau. 

Une preuve plus déciflve, que cette 
décompofltion s’opère par* la ibuftrac- 
rion de V acide de l’air nitreux , c’eft 
que l’eaif fur laquelle on en fait l’ex- 
périence n’acquiert pas la moindre aci- 
dité, capable de faire impreffion même 
fur le fuc de tournefol. Il y eut aufli , 
dans le cas que je viens de rapporter ÿl* 
un précipité terreux , exactement de 
même que dans le procédé avec la li- 
maille de fer & le foufre. 

Dans bien des cas , cet air nitreux 
qui a la propriété d’agrandir la flamme* 
d’une chandelle , conferve en grande 
partie fon pouvoir de diminuer l’air, 
commun. Mais j’obfervai qu’une quan- 
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tiré d air nitreux diminué par le foie 
de foufre ne confervoit pas au moindre 
degré ce pouvoir , quoiqu’une chan- 
delle y br,ûlât avec une flamme fort 
agrandie j 8c une partie de cet air fut , 
comme à ^ordinaire , promptement 
abforbée par !’eau. La raifon de cette 
différence doit être que, dans certains 
cas l’air nitreux eft plus complettement 
décompofé que dans d’autres ; ou que 
le phlogiftique qui s’en fépare acquiert 
une nouvelle connexion , femblable à 
celle qu’il avoit comme faifant partie 
de l’air nipreux. 

J’avois ime fois quelque foupçon que 
puifque une partie de cet air eft promp- 
tement abforbée par l’eau exactement 
comme l’air fixe, ilpourroit bien être en 
partie de véritable air fixe , £c précipiter 
•la chaux de l’eau de chaux. Mais dans les 
expériences précédentes , ainfi que dans 
d’autres occafions , je fis une attention 
particulière â cette circonilance , fans 
jamais obferver qu’il produisît cet effet. 
Avant l’expérience dont je viens de 
faire mention , j’ayois diminué des 
deux tiers , par le foie de foufre , une 
quantité d’air nitreux : ce qui fut fait 
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dans vingt-quatre heures j 8c j’y intro- 
duifis de l’eau de chaux fur-le-champj 
mais elle ne devint pas trouble au moin- 
dre degré , quoiqu’elle n’abforbât pas 
moins d’un tiers de la quantité d’air. 
Avant que j’eufle fait paflelt cet air à- 
travers l’eau , il agrandifloit la flamme 
d’une chandelle, 8c la faifoit auiîi beau- 
coup pétiller : ce qui arrive fouvent , 
mais non pas toujours, lorfqu’on plonge 
une chandelle allumée dans cette efpece 
d’air. Mais quoique dans ce cas , les 
phénomènes reflèmblent très - fort à 
ceux de l’air déphlogiftiqué , il s’en faut 
de beaucoup que la flamme foit aufli 
brillante quelle l’eft dans cette pure 
. efpece d’air. 

Le xéfultat de ces expériences fur 
la diminution de l’air nitreux par des 
fubftances qi^i fe faiftflent de fon acide 
préfente une difficulté confidérable : 
favoir , que devient l’acide ? 8c avec 
quelle fubjlance s’unit-il dans le pro- 
cédé ? Il eft très-naturel de fuppolef 
que cette fubjlance eft le phlogiftique, 
puifqu’il y a une émiflion de ce prin- 
' cipe dans tous les cas de la diminution 
de l’air nitreux j mais alors quelle, forte 
Tome IF. G 
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de fubftance fe forme -t-il par cette 
union du phlogiftique avec l’acide ni* 
treux ? 8c li on peut appeller foufre cette 
nouvelle fubftance , que devient ce 
foufre ? 

Pour réfoudre cette difficulté d’une 
maniéré plus fatisfaifante qu’on ne peut 
le faire par le moyen du procédé avec 
la limaille de fer & le foufre , ou avec 
ïe foie de foufre , qui font des fub- 
fiances très-compofées , &c parmi lef- 
quelles il ne feroit pas aifé de trouver 
ce nouveau foufre nitreux, je tâchai de 
décompofer l’air nitreux par le moyen 
du foufre feul ; en me lervant , pour 
cet effet , d’un miroir ardent & du 
mercure , de la maniéré décrite dans 
l’introdu&ion du Tome II de cet Ou- 
vrage , page li \ ce qui cependant n’eft 
pas unç opération facile. f 

Par ce moyen , en continuant le pro-^ 
cédé pendant long - tems , je fis non- 
feulement fondre le foufre, mais je lui 
fis prendre une couleur noire , & jetter 
beaucoup de fumée dans l’air nitreux ; 
qui en conférence fut confidérable- 
ment diminue , & perdit jufqu’à un 
certain point fon pouvoir de diminuer 
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l’air commun. Si j’eufiè continué cette 
opération beaucoup plus long-tems , là 
diminution auroit fans cloute été plus 
complette , & J’air nitreux feroit de- 
venu de l’air phlogiftiqué , 8c rien de 
plus , comme dans les autres procédé^ 
du même genre. Ce qui prouve allez 
évidemment que cette diminution étoit 
opérée aufli par 1’abforption de l’acide 
nitreux , c’eft que le mercure n’en fut 
pas fenfiblement affedé. S’il l’eût été-,, 
il y auroit eu ime augmentation d’air 
nitreux produit par cette diflolution. 



Section XIII.' 

De la diminution qu’éprouve V air ni- 
treux lorf qu’il eft renfermé dans une 
vejfie , dans certaines circonjlanccs. 

Ayant été fouvent dans le cas de 
mettre une quantité d’air nitreux dans 
une vejfie afin de pouvoir le trans- 
férer de mon auge d’eau d des vaif- 
feaux placés en différens endroits de 
mon laboratoire , je laiflbis commu- 
nénient la veille avec le reliant de l’air 
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dans l’auge d’eau fans le faire palfer 
dans une jarre j fur - tout lorfque je 
favois que j’en aurois befoin bientôt 
après } &c l’ange étant allez grande , il 
n’y avoir pour moi aucun inconvénient 
à y lailfer nager en liberté la velîie d’air 
nitreux , pendant que j’étois occupé à 
d’autres expériences. Mais plufieurs 
chofes me conduilirent à foupçonner 
que l’air nitreux ^ardé de cette maniéré 
dans une velîie étoit fujet à fe dépra- 
ver } & dans un grand nombre d’ex- 
périences il ne remplilïbit pas aulïi bien 
mon objet que celui que j’avois gardé 
Beaucoup plus long-tems dans les jarres 
de verre fur la même auge d’eau. 

Je fus long-tems fans faire beaucoup 
d’attention à la quantité de l’air, jul- 
qu’à ce que trouvant quelquefois qu’il 
y en avoir beaucoup moins que je ne 
m’y attendois , la velîie n’en contenant 
que peu, tandis que je me rappellois 
d’y en avbir lailfé une bonne quantité: 
je fus forcé de prendre garde à cette 
circonftance } mais après avoir examiné 
jufqu’à un certain point ce fait curieux, 
je fuis encore excelïivement embarralïe 
pour en expliquer les principales cii> 
conftances. 
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Je foupçonnois d’autant moins que 
l’air nitreux eflfuyât quelque change- 
ment confidérablexlans une velfie, que 
j’avois une fois gardé une quantité de 
cet air dans une velfie pendant plus 
de quinfce jours , comme on l’a vu dans 
mon premier Volume, page 1 66 , fànsi 
que la vertu fût fenûblement dimi- 
nuée. . ’ 

Cela pofé , je vais maintenant expo- 
fer auLedeur les faits tels qu’ils fé font 
offerts à moi , afin qu’il puilfe poulTer 
plus loin les recherches , s’il juge Fà 
carrière fuffifamment ouverte. 

Lé 10 Mars iy-j6 9 : je ne pus 
m’empêcher d’obferver qu’une grande 
quantité d’air nitreux que j’avois laif- 
lée dans une velfie étoit extrêmement 
diminuée. La velfie avoit, été très- 
élevée fur l’eau où elle flottoit , & elle 
y étoit pour lors prevue entièrement 
plongée. Cela m’excita à examiner l’é- 
tat de l’air qu’elle contenoit , & je 
trouvai que ce n’étoit plus que de l’air 
phlogiftiqué , n’affedant point du tout 
l’air commun , ôc éteignant une chan- 
delle. Or , comme une portion du 
même air nitreux avoit été pendant 
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tout ce tems dans une jarre de verre 
fur la même auge d’eau fans éprouver 
aucun changement fenfible ) la diffé- 
rence qui le trouvoit entre ces deux 
portions du même air provenoit évi- 
demment de la fituation dans laquelle 
je les avois laiffées. * 

Afin . de déterminer la gradation 
qu’obfervoit cette diminution de l’air 
nitreux dont je ne poiwois plus dou- 
ter , je mis une certaine quantité de 
cet air dans une veffie que je laiffai 
flotter dans l’auge comme à F ordinaire. 
À la fin du jour l’air fut diminué d’un 
quart die fan volume j 8c le lendemain 
il n’en reffoit que la moitié. Il étoit 
encore affez nitreux alors , de même 
qu’il l’eft lorfqu’ih eft diminué à moitié 

Î tar la limaille de fer 8c le foufre, par 
e foie de foufre , ou par tout autre 
procédé de ce ge^re. Si j’euffe continué 
cette épreuve , le réfidu auroit certai- 
nement été de l’air phlogiftiqué comme 
dans le cas précédent. 

Je voulus favoir fi cet effet remar- 
quable étoit occafionné nécefiairement 
en toutes circonftances par la vejjie. 
Pour y parvenir j’introduifis une veilie 
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dans une jarre d’air nitreux } mais •> 
quoique je mifle en contaét avec cet 
air tantôt la furface intérieure , tantôt 
la furface extérieure de la vefiie , Sc> 
quelle y reftât un terns fuffifant , il 
ne fe fit aucun changement dans l’air 
nitreux. Immédiatement après cela ÿ 
je fis palfer l’air dans la même vefiie , 
& je la laiflai flotter fur l’auge comme 
à l’ordinaire j le changement fe fit alors 
aullî rapidement que dans lès autres 
cas } & l’air , qui dans un court efpace 
de terns fe trouva diminué à un quart 
de fon volume , parut n’être rien de 
plus que de l’air phlogiftiqué. 

Pour éprouver d’une autre maniéré 
' l’efl'èt de la veflie , je la remplis e t n-< 
tierement d’air nitreux ? ôc l’ayant bien 
liée , je l’enfermai lous la tablette de 
mon auge où elle étoit entièrement 
couverte d’eau. Quoiqu’elle reftât 
dans cette fituation une.femaine en- 
tière , la quantité de l’air ne fut pas 
diminuée, & fa qualité ne fut pas fen- 
fiblement altérée ; elle ne le fut du 
moins pas plus que fi l’air, étoit refté 
dans la jarre pendant le meme efpace 
de terns. J’avois en mème-tems rempli 
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d’air nitreux une autre vefîie , & apre9 
l’avoir liée je l’avois laifTée le col en bas 
dans une petite quantité d’eau, enforte 
que prefque toute la vefîie étoit expofée 
à l’air commun ; la quantité de cet air 
fut un peu diminuée. Enfuite , fans 
délier les vefîies , je les laifîài flotter 
toutes deux dans mon auge ; au bout 
de deux jours , l’air de l’une & de 
l’autre avoir prefque perdu fa propriété 
de diminuer l’air commun ; mais ce- 
pendant celui qui étoit refté fous l’eau 
paroifîoit encore avoir moins perdu de 
fa vertu que l’autre. 

Voulailt déterminer s’il étoit indiffé- 
rent' ou non pour le réfultat de cette 
expérience , que la veille fût liée ou 
ou’çiie.reftât ouverte dans l’eau de l’au- 
ge , je répétai le procède de l’une Sc 
de l’autre maniéré; mais je trouvai que 
dans le même efpace de tems , l’air , 
autant que j’en pouvois juger , étoit 
aufîi affeété dans l’une que dans l'autre* 
& y perdoit également fon pouvoir de 
diminuer l’air commun. . - ! 

Puifcjue i’air nitreux s’étoit très*-bien 
eonferve lorfqu’il avoit été renfermé 
ou dans une vefîie fcche , ou dans une 
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veflie conftamment mouillée , je conclus 
alors que la diminution de l’air dans la 
veflie qui flottoit librement dans l’auge, 
devoit avoir été occafionnée par cette 
portion de la veflie ,.qui dans ces cir- 
conftances fe trouvoit expofée à être 
alternativement mouillée ou feche , ou 
feulement hun^étée en partie. Ce 
fait que je n’aurois jamais foupçonné 
à priori fe trouva vérifié par une expé- 
rience décifive que voici. 

Je remplis entièrement d’air nitreux 
deux velues , &c pour faire une petite 
variation dans le procédé , j’en em- 

f floyai une mouillée intérieurement, 
autre tout- à -fait feche ^ & pendant 
deux ou trois jours je les mouillai deux 
ou trois fois par jour , les lailfant fécher 
entièrement par intervalles. Au bouc 
de ce tems , elles parurent toutes deux 
s’être reflerrées d’environ trois quarts 
de leurs dimenfions j & l’air qu’elles 
contenoient étoit devenu complette- 
ment phlogifliqué. Dans le même tems 
une autre .veflie dont l’intérieur étoit 
mouillée lorfque je la remplis , mais 
que je ne mouillai pas davantage , de- 
meura entièrement enflée pendant trois 
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par exemple , dans une jarre qui étoit 
balancée de maniéré qu’elle nageoit 
dans l’auge , 8c dans une autre qui ne 
portoit fur la tablette que par la moitié 
de fon orifice. Quant à celles qui por- 
taient entièrement fur la tablette, l’eatt 
dans leur intérieur n’ayant que peu de 
communication avec l’eau phlogiftiquée 
dé l’auge , l’air quelles contenoient ne 
fut que peu affeété. 

Ce qui paroilfoit encore plus évi- 
demment , c^ft Y acidité qu’acquéroit 
l’eau fur laquelle l’air nitreux s’étoit 
ainfi décompofé. L’acide qui entre dans 
la compofition de l’air nitreux s’étoit 
précipité lorfque le phlogiftique lui 
avoit été enlevé , de forte que le phlo- 
giftique &c l’acide s’étoient incorporés 
l’un 8c l’autre avec l’eau. 

Je mis de l’eau de pluie dans une 
veffie , 8c ayant achevé de la remplir 
avec dé l’air nitreux , je la liai très- 
ferrée , 8c je la l^^i flotter dans un 
baflin d’eau , enfant foin que fon 
ouverture fut toujours fous l’eau. Au 
bout d’une femaine , je m’apperçus 
qu’elle étoit contractée d’environ trois 
quarts de fon volume j je l’ouvris , 8c 
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)’en exprimai l’eau dans une phiole 
netce j je trouvai que i’air étoit en- 
tièrement phlogiftiqué , n’affe&ant pas 
au moindre degré l’air commun. L’eau 
étoit exceffivement acide, très-trouble» 
tirant un peu vers le jaune , ôc elle fit 
bientôt un dépôt de la même couleur. 


Section XIV. 

De V acide nitreux extrcÊt de Vair ni- 
treux dans la décompojîùon de cet air 
par Vair commun ou par ■ Vair dé- 
phlogijliqué. 

A. f i n de completter l’analyfe de l’air 
nitreux , il faut donner une attention 
plus particulière à X acide nitreux qui 
eft un ingrédient principal dans la com- 
pofition de cet air \ il n’eft pas difficile 

F ar le moyen de l’air commun ou de 
air dépblogiftiqu^de le décompofer 
de maniéré qu’on ■pRUe recueillir tout 
l’acide qu’il contient. Si nous pou- 
vions appliquer quelque mefure certaine 
pour déterminer la force de cet acide , 
nous pourrions en mefurer la quantité 
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dans ce procédé auffi bien qué dans tout 
autre. 

Tout le monde fait que lorfqu’on 
mêle de 1 air nitreux avec autant d’air 
commun qu’il peut en phlogiftiquer 
complettement , il eft lui-même dé- 
compofé , 6c l’acide qu’il cçntient pa- 
roît auffitôt fous la forme d’une vapeur 
rouge qui eft abforbée par l’eau , fi la • 
décompofition fe fait fur l’eau, ou par « 
les fubftances alkalines ou métalliques , 
s’il y en a qui.foient à portée de s’y 
imir. Or , n l’on fait abforber à une 
quantité donnée d’eau, l’acide que four- 
nit une quantité connue d’air nitreux , 
il fera facile de déterminer la quantité 
d’acide nitreux tranfportée de l’air ni- 
treux à l’eau , en éprouvant combien 
d’air nitreux cette eau acidulée pourra 
fournir par la diftolution du cuivre, 
ou de tout autre métal. On peut au 
moins comparer par ce moyen la force , 
de l’acide en queftion , avec celle de * 
tout autre acide nitreux fous forme 
fluide. • 

L’appareil pour cette expérience eft 
fort Ample 6c d’une application, très- 
facile. J’apprête d’abord une phiole de, 
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grandeur &: de forme convenables pour 
l’imprégnation de l’eau. 11 la faut-aflez 
grande pour qu’on puifle décompofer 
une quantité confidérable d’air en un 
feul procédé j je choilis un bouchon de 
liège proportionné à fon orifice , je le 

{ >erce au point qu’il admette de juftefle 
e tuyau d’un petit entonnoir. Je lie 
enfuite ce bouchon dans l’orifice d’une 
* veflie .affez grande pour contenir au 
moins la moitié autant d’air que la 
phiole. Mais fi au lieu d’air commun 
je veux me fervir d’air déphlogiftiqué 

{ jour la décompofition de l’air nitreux, 
a veflie doit tenir cinq fois autant que 
la phiole. 

Si je veux opérer avec l’air commun,' 
je fais pafler dans la veflie moitié au- 
tant d’air nitreux que la phiole peut en 
contenir , & prenant foin de aifpofer 
les chofês de maniéré que l’eau qui peut 
fe trouver dans la veflie ne puifle pafler 
dans la phiole, ce qui n’eft pas difficile à 
ménager j je retire l’entonnoir qui m’a 
fervi a faire pafler l’air nitreux dans la 
veflie, & je mets le bouchon de la veflie 
dans l’orifice de la phiole j enfuite je 
commence par prefler -légèrement la 
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veflie afin de ne faire pafTer qu’un peu 
de l’air nitreux dans la phiole. L’efter- 
vefcence commence aufii-tôt , & confé- 
quemment la diminution de l’air dans 
la phiole : ce qui indique qu’il faut 
prefler. la veflie pour faire pafTer dans 
îa phiole de nouvel air nitreux qui 
remplace celui qui a difparu. Celui-ci 
produit encore une effervefcence plus 
forte } & par ce moyen , une fois que 
la rougeur a commencé de paroître dans 
la phiole , on aura bientôt fait pafTer 
tout l’air nitreux de la veflie dans 
la phiole, où il fera décompoféj & tout 
Tacide qu’il contient fera abforbé pat 
l’eau , ou par toute autre fubftance 
qu’on peut avoir placée dans la phiole 
pour cet effet. 

Avant de chercher a déterminer par 
ce moyen la quantité *précife d’acide 
nitreux contenue dans une quantité 
dçmnée d’air nitreux, je voulus effayer 
combien d’acide nitreux je pourrois 
faire abforber de cette maniéré à une 
quantité donnée d’eau. Je trouvai 
que quatre niefures & demie d’eau 
recevoient tout f acide que pouvoient 
fournir trois cent mefures d’air ni-* 
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treux j & qu’alors l’eau étoit devenue 
tout-à-fait bleue. Mais la vapeur acide, 
nitreufe dont l’eau s’imprégne foit de 
cette maniéré , foit par la diflblutioa 
des métaaix dans de fort acide nitreux, 
y adhéré très-légerement , & il eft dif- 
ficile d’empêcher qu’elle s’en échappe. 
Il eft impofllble de verfer d’un vaifleau 
dans un autre l’eau ainfi imprégnée, fans 
qu’il en forte , lors même que l’eau eft 
entièrement fans couleur , des vapeurs 
rouges abondantes qui montrent quelle 
éprouve une perte confidérable de fon 
acide. Une quantité de l’eau imprégnée 
que j’obtin$ ; de cette maniéré , égalé 
en volume à une quantité d’eau diftil- 
iée pefant quatre deniers , étant verfée 
fur du cuivre, ne donna qu’une mefure 
& un quart d’air nitreux. La même 
quantité de forç efprit de nitre fait, de 
la maniéré ordinaire en donne douze 
ou Quinze mefures. Cela m’apprit que 
pour faire avec plus d’exaéhtude ma 
principale expérience , je de vois pré- 

{ ►arer une quantité d’eau qui ne fût que 
égerement imprégnée , afin que la perte 
d’acide par évaporation fût moindre en 
proportion. 
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Pour comparer la quantité d’acide 
nitreux contenue dans une quantité 
donnée d’air nitreux , avec la quantité 
d’acide* contenue dans lui égal volume 
de vapeur nitreufe rouge produite par 
la difîolution de bifmuth ; je faturai 
une quantité d’eau par la méthode dé-j 
crite ci - delTus avec tout l’acide que 
contenoir une phiole de chopine d’air 
nitreux ; & ayant rempli de la vapeur 
rouge la même phiole, j’y mis la même 
quantité d’eau pour abforber cette va-; 

F eur. Après cela ayant verfé toute 
eau imprégnée de l’acide nitreux pro- 
venu de l’air nitreux , fur une quantité 
de cuivre dans une phiole ^bcmçhon 
de cryftal tubulé , & enfuite toutê' celle 

? [ui étoit imprégnée de vapeur nitreufe 
ur une égale quantité de cuivre dans 
une phiole pareille ; je recueillis l’air 
nitreux quelles donnèrent , & je trou- 
vai que la quantité des deux produits 
étoit exaélement la même , & fai- 
foi t un feptieme de la quantité d’air 
nitreux dont j’avois extrait l’acide. De 
forte qu’en fuppofant qu’il n’y eût point 
eu de perte a acide dans le procédé 
( & je luis alfez perfualdc que la perte 
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n’a pas pu être confie! érable), on peut in- 
férer de cette expérience, que la quantité 
d’acide nitreux qui eft retenue dans le 
fel formé par la difloiution du Cuivre , 
eft de fix fois autant quil en entre dans 
la compofition de l’air nitreux qu’on a 
obtenu par cette diiïolution. 

Afin de déterminer la quantité de 
la vapeur nitreufe dont j’avois rempli 
la phiole par le moyen de la diflolu- _ 
rion de bifmuth , je remplis une fé- 
condé fois la même phiole de la même 
maniéré , autant qu’il m’étoit polfible 
d’én juger } mais cette eftimation eft 
accompagnée de beaucoup d’incerti- 
tude.^ ymntroduiûs enfuite de l’eau, 
qui en abforbant cette vapeur monta 
jufqu’à un peu moins de la moitié de 
la pniole. La vapeur nitreufe avoit ap- 
paremment occupé cette portion de la 
capacité de la phiole, pendant que l’air 
commun qui y étoit mêlé occupoit b 
refte. Par conféquent l’air nitreux ne 
contient pas tout-à-fait la moitié autant 
d’acide nitreux , qu’un égal volume de 
vapeur nitreufe rouge tirée de la diftolu- 
rion de bifmuth. En fuppofant toute- 
fois qu’il y eût dans la phiole la quantité 
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moyenne de vapeur rouge qu’il eft 
poffible. d’y faire entrer. Mais deux 
phioles paroîtront prefque également 
rouges j enforte qu’il fera difficile de 
les aiftinguer à l’œil , tandis que l’une 
en contiendra beaucoup plus de la moi- 
tié moins que l’autre. 

La faturation de l’eau avec l’acide 
de V air nitreux par le moyen de l’air 
déphlogiftiquc eft une expérience amu* 
fante, tant à caufe de la grande quan- 
tité d’air nitreux qu’on décompoie en 
un feul procédé*par ce moyen , que de 
la rapidité avec laquelle fe fait la dé- 
compofition , & de l’effet viffble que 
produit dans l’eau fon imprégnation 
fubite. Car la furface de cette eau de- 
vient à l’inftant , pour ainfi dire , hui- 
leufe , & defcend en ondées du fom- 
met au fond ; pendant que l’air nitreux 
fort abondamment du fond & des côtés 
du vaiffeau : phénomène très-remar- 
quable dont on trouvera un ample dé- 
tail dans fon lieu. 

. i 
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Section XV. 

Expériences diverfes Relatives à Voir 
nitreux. 

• I. 

Gi’est une queftion curîeufe , & dont 
la folution n’eft peut-être pas facile, 
de déterminer lequel , de l’air nitreux 
eu de l’air inflammable , contient le 
plus de phlogiftique. Si dans la diflo- 
lution d’un métal, tout fon phlogiftique 
pafloit dans l’air qu’on* en obtient , la 

S ueftion feroit bientôt décidée } mai? 

en refte beaucoup dans la fubflance 
faline formée par l’union de l’acide 
avec le métal ; & cette portion ne peut 
pas s’évaluer aufli facilement. Je croi- 
jrois cependant , d’après quelques confé- 
dérations , qu’il doit y avoir plus de 
phlogiftique dans l’air nitreux que dans 
un volume au moins égal d’air inflam- 
mable. 

J’ai trouvé que onze grains de fer 
donnent huit mefures 8c im quart d’air 
inflammable , 8c feulement une mefure 
8>c un tiers d’air nitreux. Mais on verra 
plus bas que le rcfldti de la diflolution 
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’ de fer dans l’efprit de nitre contient 
environ autant d’air nitreux qu’elle en 
avoit fourni dans le commencement. 
Cependant la quantité d’air nitreux eft 
moindre encore que celle de l’air in- 
flammable ; mais aufli l’air inflamma- 
ble eft beaucoup plus léger que l’air 
nitreux } enforte que le phlogiftique 
peut y être beaucoup plus dilaté. Ce qui 
aideroit beaucoup à déterminer cette 

S ueftion , ce feroit de comparer les 
ifférentes quantités de phlogiftique qui 
fe trouvent dans les diliolutions du fer 
par les trois acides minéraux. 

Je trouvai dans le même tems que 
onze grains de limaille d'acier de ref- 
fprts de montre donnoient de plus 
d’air inflammable que le même poids 
de limaille de fer : ce qui s’accorde 
avec Phypo.rhefe que Paciercontient plus 
de phlogiftique que le fer. Je ne conv 
parai pas les produits d’air nitreux de 
ces métaux , parce que je n’en avois pas 
une quantité fuffifante. 

Il eft probable que le fer contient 
plus de phlogiftique que le cuivre , 
puifqu’il donne une beaucoup plus 
grande quantité d’air nitreux. On peut 
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en voir la proportion dans le premier* 
Volume de cet Ouvrage , page 
J’ai trouvé depuis , que deux fcrupules 
de fer diflous dans . l’efprit de nitre 
étendu d’eau de pluie, donnent qua- 
rante-cinq mefures d’air nitreux , tan- 
dis que la même quantité de cuivre pur 
n’en donne que l'eize mefures. N. B. 
Dans ces expériences je me fuis fervi 
d’une phiole de verre à bouchon de 
cryflal tubulé, & j’ai entièrement rem- 
pli la phiole avec le fluide ; enforte que 
tout l’air produit étoit purement ni- 
treux. A mefure que cet air étoit pro- 
duit,- le fluide fortoit aufli de la phiole: 
ce qui exigeoit une compenfation } mais 
la quantité de fluide qui fortoit étoit 
dans la même proportion , ou à-peu- 

{ >rès , que le produit d’air ; & d’ail- 
eurs elfe étoit peu confidérable. Il refte 
à comparer les quantités d’air nitreux 
que fourniroient les diflolutions de ces 
métaux , en y appliquant une forte 
chaleur après la terminaifon du pre- 
mier procédé. 

I I. 

La feule méthode que j’aie employé^ 
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pour mesurer la force de différentes 
fortes d’acides nitreux , ç’a été de no- 
ter la quantité d’air nitreux que des 
quantités données de ces acides , éten- 
dues avec d’égales quantités d’eau de 
pluie , pouvoient fournir , étant appli- 
quées à la même quantité de cuivre , 
ou plutôt à la même quantité de fur- 
face de cuivre. Î1 eft nécefïàire de faire 
une attention affez rigoureufe à ces 
circonftances • fans quoi on tomberoit 
dans des erreurs considérables. Car A 
dans différentes circonftances , les pro- 
duits d’air de quantités égales du même 
acide feront très-différens. J’ajouterai 
ici quelques-unes de mes obfervations 
à ce fujet, afin que le Leéleur puifle 
Juger combien il eft important de faire 
attention à ces circonftances &c à d’au- 
tres différences du même genre. 

Une quantité de fort efprit de nitre, 
égale à quatre deniers d’eau , contenue 
• dans une petite phiole, produifit, avec 
une yive effervefcence , feize mefures 
d’air nitreux ; au lieu que dans une 
grande phiole , la même quantité du 
même acide délayé dans l’eau , & con- 
féquemment excitant une moindre ef- 
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fervefcence , ne donna que quatorze 
mefures d’air. La quantité de cuivre 
( c’étoit de la limaille ordinaire des 
Chaudronniers ) dans la perire phiole 
étoit d’environ la moitié autant que 
dans la grande. La même quantité 
d’efprit de nitre dans la grande phiole, 
avec l’application de. la chaleur d’une 
çftandelle , me donna ‘quinze mefures 
d’ain Une autre fois la même quantité 
d’acide fans chaleur n’a pas donné beau- 
coup plus de douze mefures. 

J ’ai fouvent obferyé qu’à moins que 
la quantité d’acide ne fur fuffifante pour 
produire une vive ejfervefcence j le pro- 
duit d’air étoit beaucoup moindre que 
de raifon : la vivacité de l’effervefcence 
occafionnant une chaleur con/idé.rable 
qui eft toujours favorable à la diJTolu- 
tion des métaux. Mais l’application 
.d’un égal degré de chaleur ne rendra 
pas égal le produit d’air, à moins qu’on 
ne fade attention aux autres circonf- • 
rances. Toutes les fois que j’ai .com- 
paré de cette maniéré la force . des 
acides , j’ai fait attention aulîi fcru- 
puleufement que j’ai pu à toutes ce s 
circonftances. 

IH. 
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•III. 

J’ai trouvé plus commode en général 
de tirer l’air nitreux ^u cuivre j parce 
que la diffolution de ce métal dans 
l’acide nitreux fe fait d’une maniéré 
allez uniforme. Si l’on fe fert du fer j 
le procédé eft beaucoup plus difficile , • 

l’accroiffèmenf de la chaleur & d’autres 
circonftances faifant une très -grande 
différence dans la rapidité de la dilïo- 
lution y enforte que très-fouvent, après 
que l’effervefcence a été très-modérée 
dans le commencement , elle devient 
en très-peu de tems fi violente , que 
la plus grande partie de l’acide paffe 
par-delfiis la phiole, & par conféquent 
Ion effet eft perdu. Cependant cette dif- 
ficulté ne fe rencontre que lorfqu’on 
verfe de l’efprit de nitre foible fur une 
quantité de doux , ou d’autres petits 
morceaux de fer , capable de faturer 
complettement tout l’acide qu’on, y 
verfe à la fois ; ce qui^ d’ailleurs eft le 
procédé le plus commode. Si l’on met 
de plus gros morceaux de fer dans 
l’acide , la quantité de furface expofée 
à foij aébion, n’étant pas considérable. 

Tome IV. H 


Digitized by Google 


170 Cinquième Partie. 

on peut obtenir une produétion d’air 
allez uniforme ; mais tout bien, confi- 
déré', je n’ai pas trouvé cette méthode 
auili commode que l’autre. 

Ayant cependant tiré quelquefois de 
l’air nitreux du fer par ce procédé , j’ai 
noté quelques circonftances de cette 
dilïolution , que je rapporterai ici % 
parce quelles font alTez remarquables. 
Je mis un gros morceau de fer dans 
une quantité de très - fort efprit de 
nitre; il n’en fut point du tout affeétéj 
mais par l’application d’une chaleur 
capable de faire bouillir l’acide , il en 
fortit de l’air nitreux environ dix fois 
le volume de l’acide. Je verfift une 
quantité d’eau fur la dilfolution , elle 
devint d’une belle couleur verte ou 
bleue, &: pendant environ une minute 
il n’y eut aucun mouvement ; il fe fit 
en faite tout d’un coup l’effervefcence 
la plus violente cju’il foit pdflible d’ima-* 
giner , & il fortit à Pinftant une prodi- 
gieufe quantité d’air nitreux, 

*1 V. 

M R . Délavai ayant eu la complaifance 
de me faire favoir que tous les végétaux 
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s ftringens , comme les noix de galle 3 
le kinkina & le thé verd fe diflolvent 
avec une rapidité finguliere dans l’acide 
nitreux , d’une maniéré qui imite affez 
bien la diffolution de plulieurs des mé- 
taux dans le même acide ; &c qu’il y a 
une grande quantité d’air produite dans 
ce procédé; j’en fis aufli-tot l’expérience 
avec les noi^ de pâlie , & je rus vrai- 
ment furpris du relultat. La diflolution 
fut en effet étonnamment rapide. Mais 
la quantité d’air quelle produifit ne m 
parut pas plus grande que celle qu’au- 
roit produit le même volume de toute, 
autre fubftance végétale diffous dans le 
même acide , avec plus de chaleur- 
L’air étoit auiîi de la même qualité 
que celui que donnent la plupart des 
iubftances végétales. Voyez Tom. II, 
p. 149. Dans ce cas aufii , plus de 1 # 
moitié de cet air étoit de l’air fixe trou- 
blant l’eau de chaux ; & le réfidu étoit 
nitreux, au point que deux parties jd’air 
commun & une lie cet air , occupoient 
l’efpace de deux & demie. 

: . V. ‘ ' 

Il eft*a rétorquer que lorfqu’on fait 
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difloudre les métaux dans un mélange 
d’efprit de nitre & de quelqu’autre 
acide , ces diflolvans agiflent en quelque 
forte indépendamment l’un de l’autre ; 
& que l’acide nitreux agiflant plus fu- 
bitement que les autres , produit fon 
plus grand effet dans le commence- 
ment : ce qu’on découvre par la qualité 
de l’air ; car le premier produit dajis 
ces cas -là eft toujours principalement 
& quelquefois prefqu’entieremenc ni- 
treux. Le dernier produit eft de l’air 
inflammable } & le produit intermé- 
diaire eft un mélange égal des deux. 
On verra qu’il en eft de même lorfque 
ces 'acides font imprégnés de la vapeur 
nitreufe , & qu’on y fait enfuite diflou* 
dre les métaux. 

M’étant fervi de parties égales d’huile 
de vitriol & d’efprit de nitre étendus 
d’eau, pour faire difloudre du fer^ je 
trouvai que le premier produit qui faifoit 
la plqs grande partie du volume de l’air 
étoit fortement nitreu* ; Sc le dernier 
ctoit inflammable. De plus, l’air nitreux 
vint très - rapidement , comme c’eft 
l’ordinaire lorfqu’on fait difloudre du 
fier dans l’efprit de nitre^Vlais’au mo- 
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ment où^jfffet de l’efprit de nitre ceflà, 
lair vint uniformément & modérément} 
& dès-lors le produit fut de lair in- 
flammable. 

Je mis aufli d’égales quantités d’huile 
de vitriol & de fort efprit de nitre 
étendus d’eau , fur du \inc. Le premier 
produit s’enflamma avec explofion, exac- 
tement de même, que lair qu’on tire 
du zinc par le moyen de l’eau impré- 
gnée d’air acfdqj^itriolique., & enluite 
de vapeur nitreüfe} ainfi qu’on le \«erra 
dans foii liemmJ ne vive flamme des- 
cendit rapidement du fommet au fond 
de la phiole 3 mais dans le produit Sui- 
vant , la flamme defcendit par degrés 3 
& dans le dernier une chandelle brûla 
tout- à -fait naturellement. Les effets 
des deiik acides ne furent pas aufli dif- 
tinéls dans cette expériençe que dans 
les précédentes } mais il faut prendre 
garde aufli , que la difïolution du zinc 
dans l’acide nitreux donne une efpece 
d’air inflammable. . 

Un mélange de parties égales d’a- 
cide nitreux &: d’acide marin produi- 
sit , en diflolvant du fer , de l’air qui 
au commencement étoit la même chofe 

H 3 
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qu’un mélange d’air nitreu® & d’air 
inflammable, &c brûloit avec une flamme 
verte léchante ; mais qui enfuite s’ap- 
procha continuellement de l’état du pur 
air inflammable , & le fut enfin entière- 
ment ' y fi ce n’eft qu’à la fin il faifoit ex- 
pîofion en préfentant une flamme bleue. 
Je yerfai enfuite de nouvel efprit de 
fel dans la meme phiple où étoit le fer \ 
& l’air cjui fut prodilt préfenta les mèç 
mes pheno.mènes. ^j_ * 

Jte fis dilfoudre du fer dans parties 
égales d’efprit de niti# &c de vinaigre 
radical étendus d’eau. L’air qui fut pro- 
duit brûla avec une flamme bleue ; mais 
en augmentant la .quantité du vinaigre 
je fis clifparoître la couleur de la flam- 
me , & le dernier produit ne fut point 
du tout différent de l’air infhftnmable 
ordinaire. 
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Détail de quelques expériences que j'ai 
faites en conféquence d'une tentative 
pour renfermer la vapeur acide nitreufe 
par le moyen des huiles animales. 

M es Lecteurs doivent, fe rappeller , 
d’après les V olumes précédens , que 
mon plus grand defir a été de présenter 
Y acide nitreux fous la forme d’air, après 
avoir préfenté fous cette forme fi com- 
mode pour l’examen & l’analyfe chy- 
mique , quelques autres acides &c même 
le principe alkalin. Depuis que cette 
idée s’eft offerte à mon efprit , je ne 
l’ai jamais perdue de vue , perliiadé 
de l’importance extrême dont elle eft 
dans des recherches comme celles où 
j’ai été engagé } &c plus j’ai été avant 
dans ma carrière , plus j’ai trouvé im- 

{ >ortant le rôle que joue cet acide dans 
e fyftême de la nature. 

Une grande partie du premier Vo- 
lume de cet Ouvrage eft relative à Y air 
nitreux , dont cet acide eft un ingré- 
dient principal. Les obfervatibns con- 
• H 4 
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tenues dans les deux Volumes luivans 
préfentent cet acide dans une -beaucoup 
plus grande variété de modifications , 
& montrent qu’il entre également , 
comme principal ingrédient , dans la 
compofition des efpeces d’air les plus 
nuifibles comme des plus falubres, des 
plus pures comme des plus impures. 
On verra que mes expériences & 
obfervations relatives au même acide 
jne tiennent pas moins de place dans 
ces derniers Volumes. Cependant ce 
fujet eft fi loin d ? être épuifé , que 
tout ce qui a été découvert jufqu’ici 
paroît n’être rien de plus qu’un moyen 
de parvenir à des connomançes beau^ 
coup plus importantes que tout ce qu’on 
fait encore la-deflus. Mais je me flatte 
que nous avons maintenant accès dans 
la carrière par tant de côtés, qu’il nous 
fera beaucoup plus facile d’approcher 
du but de nos travaux. 

Mon premier objet , que j’ai regardé 
comme une chofe nécenaire à tout le 
refte , a été , ainfi que je l’ai dit , de 
trouver le moyen de préfenter l’acide 
nitreux fous la forme d’air, exempt de 
toute combinaifon avec l’eau , 8c de 
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mélange avec toute antre efpece d’air. 
Pour cela, il étoit néceflaire de le ren- 
fermer par quelque fubftance fluide 
avec laquelle il n’eût point d’affinité, 
comme j’avois fait à l’égard des autres 
efpeces d’air , par l’eau ou par le mer- 
cure \ afin de pouvoir introduire à tra- 
vers ce fluide defiré toutes les fubfhnces « 
que j’aurois voulu dans cet air} 8c d’exa- 
miner ainfi leurs rapports avec cet air , 
aufli facilement 8c aufli commodé - 
ment , que j’étois parvenu à le faire 
relativement aux autres. Mais je crois* 
qu’il n’y a dans la nature aucune fub- 
flance fluide avec laquelle l’acide nitreux 
ne fe combine pas promptement , 8c 
qui par conféquent ne l’abforbe. Ce- 
pendant quoique je n’aie pu réuffir à 
cet égard félon mes defirs , j’ai trouvé 
d’autres reffources } enforte que mes 
efforts 11 ’ont pas été tout - à - fait fans 
fuccès. Je fuis parvenu à préfenter l’a- 
cide nitreux fous la forme d’air 8c fans 
eau j & à le conferver dans cet état aufli 
long-tems que je veux } mais non fans 
un mélange d’air commun, 8c fans qu’il 
foit chargé de phlogiftique. Mes defirs 
font maintenant d’c/z féparer le phlo - 
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gijlique 8c d'exclure entièrement l'air 
commun. 

On aura vu , Tome III, p. 153 , que 
dans le tems où je publiai les deux V o- 
lumes précédens , je n etois pas fans 
elpérance de me trouver bientôt en 
pofleflion d’une fubftance fluide capa- 
ble de répondre pleinement aux vues 
dont j’ai rait mention ci-deflus. Je me 
flattois , ainfl que je l’ai fait entendre 
alors , que quelqu’une des huiles ani- 
males renfermeroit fuffifamment la va- 
leur nitreufe. Mais j’ai vainement ef- 
péré j car cette vapeur n’eft dans le fait 
pas plus fufceptible d’être renfermée par 
ces huiles que par toute autre fubftance 
fluide. Cependant , comme le degré 
' de fuccèsjque j’ai eu a été la <*bnféquence 
des tentatives infruéhieufes que j’avois 
faites pour parvenir à mon but par cette 
voie , &; que les expériences que je fis 
dans cette vue font curieufes 8c allez 
importantes par elles-mêmes , je com- 
mencerai par en donner le détail. 

•. Efpérant que X huile de baleine , qui 
eft à fort bon compte , pourroit , aufli 
bien que toute autre huile animale, 
remplir mon objet de renfermer la Ya- 


Section XVI. 179 


peur acide nitreufe, je m’imaginai que 
je n’avois qu’à trouver le moyen d’é- 
lever cette vapeur. J’avois trouvé (voyez 
le T. 111 , p. 1 5 3 & fuiv. ) qu’il ne fer- 
voit de rien de chauffer nmplement 
l’acide } & qu’il falloit par conféquent 
quelque moyen plus puiffant pour le 
féparer de fon eau , & le dégager fous 
la forme d’air. Mais en reféchiffant 


fur la rapidité- exceflive avec laquelle 
plufeurs métaux diffolvent dans cet 
acide fortement concentré ou mêle 
avec très - peu d’eau } & fur les phé- 
nomènes qui accompagnent l’arrivée 
de l’air quelles produifent dans l’eau , 
où j’avois obfervé qu’il fortoit de l’ex- 
trémité du tube en très-groffes bulles 
qui devenoient exceflivement petites 
avant de parvenir au fommet de la 
jarre } j’eus en idée de recueillir la va- 
peur nitreufe par ce moyen. Car i’e- 
tois bien affure que les groffes bulles, 
dévoient être Y acide nitreux meme fous 
la forme d’air , mais auflitôt abforbé 


Î >ar l’eau j pendant que les petites étoient 
'air nitreux qui étoit le vrai produit de 
la diffolution : la chaleur qui accom- 
pagnoit cette diffolution étant l’agent 
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qui dégageoit une grande quantité d’a- 
cide fufabondant conjointement avec 
l’air. J’étois par conféquent afliiré d’ob- 
tenir , au fnoyen d’une diflolution ra- 
pide , une très-grande portion de va- 
peur nitreufe, quoique mêlée avec un peu 
d’air nitreux , pour lequel j’aurois une 
compenfation à faire. 

Avec ces idées & beaucoup d’efpé- 
rance , mais non fans 'craindre d’être 
d.éçu, je remplis m* nombre de petites 
jarres avec mon huile de baleine , & 
je les plaçai à la renverfe dans un baf- 
dn^rempli du meme fluide; exactement 
de même que j’avois coutume de faire 
avec le mer#ure pour les efpeces d’air 
qu’il eft capable de renfermer. Ayant 
mis enfuite une petite quantité de fort 
acide nitreux dans une de mes phioles 
% bouchon de cryftal tubulé , j’y coulai 
im morceau de bifmuth , je verfai un© 
petite quantité d’eau par-delfus pour 
aider la diffolution , & j’attendis l’éve- 
nementavecempreflement; mais hélas! 
il né s’enfuivit rien de plus que les mê- 
mes phénomènes que j’avois auparavant 
vus dans l’éau. Car , quoique les bulles 
prodigieufement grolfes qui fortoient 
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en torrens de l’orifice^ du tube ne bif- 
fent pas auffi rapidement abforbées 
qu’elles l’auroient été dans l’eau , elles 
etoient bientôt contraétées dans leurs 
dimenfions , 8c tellement réduites , 
qu’elles n’étoient pas plus grofles que 
de petites têtes d’épingle avant d’attein- 
dre au fommet de la jarre. Je trouvai 
alors que la vapeur nitreufe proprement 
dite étoit abforbée par l 'huile comme 
elle l’avoit auparavant été par l 'eau ; 
8c que tout l’air permanent que j’obte- 
nois par cette voie , étoit la petite quan- 
tité a’air nitreux que donnôit l^dilTo- 
lution. 

Cette expérience fut cependant ac- 
compagnée de quelques circonftances 
qui me frappèrent beaucoup alors , 8c 
qu’il me fut abfolument impoflible 
d’expliquer ; quoique des expériences 
fubféquentes en aient enfuite rendu la 
théorie alfez facile. Je les rapporterai 
dans l’ordre où elles fe préfenterent , 
avec les explications que j’en ai trou- 
vées depuis. 

Le premier effet vifîble de l’intro- 
du&ion de ce mélange de vapeur lû- 

treufe & d’air nitreux dans l’huile, 

» • 
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f#t de Y échauffer exceffivement , & de 
la rendre verte. Mais lorsqu'elle fut 
reliée au frais , elle devint rouge & 
fe fig ea. Je la mêlai alors avec a autre 
huile } elle ne s’y unit pas , & tomba 
au fond , précisément comme de l’huile . 
gelée, Sc y demeura Sans Se combiner 
avec le relie de l’huile. //.Ç* 1 \ 

Mais* ce qui me frappa le plus , & 
ce qui fut pour moi un phénomène 
tout-à-fait inattendu , c’eft que lorfque 
j’eus fait Sortir tout l’air nitreux qui 
avoit été produit dans ce procédé , & v 
que jÉÉjl fempli de nouveau les petites 
jarre^^c la même huile toute Seule, 
il continua d’en Sortir de l’air très- 
abondamment de toutes parts ‘ y de forte 
qu’en très-peu de tems , il n’y en eut 
pas moins d’un quart de la capacité de 
chaque jarre , & cet air déplaça un 
égal volume d’huile. Lorfque je lailïois 
les jarres dans un lieu frais , . & qu’en 
conféquence la malTe entière de l’huile 
étoit coagulée , ce procédé étoit né- 
cellairement arrêté y mais dès que je 
les approcjhois aflTez du feu pour faire 
liquéfier l’huile , le dégagement de l’air 
recommençoit & contmuoit aufli rapi- 
dement qu’auparavant. 


\ • 
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Comme je ne pouvois fur-le-champ 
en voyant ce phénomène prendre au- 
cune idée de la nature de cet air , & 
qu’il me fallut quelque tems avant que 
j’en eulfe une allez grande quantité pour 
en examiner les propriétés d’une ma- 
niéré fatisfaifante } je continuai de re- 
garder cette production d’air avec une 
lurprife & une attente mêlées d’inquié- 
tude. Je me figurai, entr’autres chofes, 
que c’étoit peut-être ce même air acide 
nitreux que j’avois fi long-tems cherché, 
s’échappant de l’huile qui en avoir été 
fuperlaturée , à l’imitation de l’eau for- 
tement imprégnée d’air fixe ; & qu’ainfi 
parère moyen inattendu, j’étois en pof- 
felïion de tout ce que je defirois. 

Plein de cette idée , la première 
épreuve que je fis, dès que j’eus mis en- 
femble,au moyen d’une auge que j’avois 
remplie d’huile pour cet effet , toutes 
les petites quantités de cet air , & que 
j’en eus alfez pour en faire l’expérience, 
ce fut d’y introduire une quantité d’air 
alkalin. Mais ce mélange ne’produifît 
aucune apparence de nuage blanc } en- 
forte que ce ne pouvoit pas être une 
pure vapeur acide , & conféquemmenç 
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/cette efpérance fut entièrement renvdt"- 
fée. Je trouvai aulli que çet ail n’étoit 
point^ibforbé par l’eau, au lieu qu’une 
vapeur nitreufe n’auroit pas manqué de 

1 5 A T. 

etre. 

Je conclus alors que ce devoir être 
certainement de Y air nitreux, dont l’huile 
avoit été faturée aulli bien que de la va- 
peur nitreufe. Mais y ayant ajouté une 
quantité convenable d’air commun , je 
ii’obfervai ni rougeur , ni diminution 
de volume. Je m’iniaginai alors que ce 
jDOurroit bien être de Y air inflammable 
a la production duquel le phlogiftique 
de l’huile , celui de l’air nitreux , & la 
vapeur nirreufe auroient concoiHu , 
mais il éteignit une chandelle; &: trou- 
vant dans le même tems qu’il ne trou- 
bloit pas l’eau de chaux , je Jus enfin 
alluré que c’étoit fimplement de l’air 
phlogiftiqué. 

Voici en peu de mots la théorie de 
la production . de cet air , que je ne 
pouvois comprendre la première fois 
que je l’obfervai. Toutes les huiles , 
en conféqùence de l’affiiiité qu’elles 
©nt avec l’acide nitreux , décompofent 
promptement l’air nitreux , de mçmQ 
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qu’elles abforbent la vapeur nitreufe ; 
& dans tous les cas où Pair nitreux eft 
décompofé , il eft réduit à l’état d’air 
phlogiftiqué. Mais je fuis encore très- 
embarraflé pour expliquer comment 
l’huile ainfi imprégnée peut prodiÿre 
une fi grande quantité dç cet air , après 
qu’on a fait fortir Pair nitreux pro- 
duit par la diffolution du métal > tan- 
dis qu’on ne peut faire abforber, à pro- 
prement parler , qu’une petite quantité 
d’air nitreux à toute fubftance fluide ; 
& cependant cet air phlogifticjué étoit 
en allez grande quantité, pour repréfen- 
ter le réfidu de dix fois autant d’air ni- 
treux que la quantité de toute l’huile 
employée dans cette expérience. Cette 
production d’air phlogiftiqué par l’huile 
reffemble exaétement , comme on le 
verra , à une produétion encore plus 
grande d’air nitreux par Peau traitée 
abfolument de la meme maniéré. Mais 

Î *e ne fuis pas en état d’expliquer mieux 
’ùn de ces faits que l’autre. 

N. B. Lorfque je fis palfer une quan- 
tité d’air alkalin à travers cette huile 
faturée de vapeur nitreufe , afin de le 
mêler avec Pair qui en étoit forti , l’hui- 
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le , de rouge qu’elle éroit , devint pref- 
qu entièrement noire. 

Après cela , j’imprégnai toutes les 
efpeces d’huile avec la vapeur nitreufe; 
mais d’une maniéré différente de celle- 
ci je donnerai le détail des effets de 
cette imprégnation ; qui font afTez re- 
marquables , dans une des fe&ions fui- 
van tes deftinée toute entière à ce fujet. 

Ainfi finit ma première tentative 
pour obtenir l’air acide nitreux. Elle a 
été infruéhieufe , à la vérité , quant à 
mon objet principal^ mais elle n’a pas 
été tout-à-rait inutile en elle-même , 
ôc de plus elle a préparé la voie à la 
forte de fuccès que j’ai enfuite ob- 
tenue. 
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Obfervations fur la vapeur nitreuff 
même. 

T * 

rom p ( é , comme on a vu , dans 
l’attente où j’étois de renfermer la va- 
peur nitreufe par les huiles animales j 
je m’imaginai que pour, y fuppléer, il 
ne feroit pas tout-à-fait inutile de ren- 
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fermer , s’il étoit pofïible , cette vapeur 
dans dé§ phioles de verre feches , à 
bouchon de cryftalj & que quoique en 
l’obtenant , tomme je l’ai dit , par la 
diflblution du bifmuth, ou des autres 
fubftances avec lefquelles l’acide nitreux 
s’unit le plus rapidement, il y eût né- 
ce|Tairement un mélange d 'air nitreux 
il feroit peu confidérable à proportion 
de la quantité de la pure vapeur ni- 
treufe même } & bien qu’il reftât né- 
cefïairement aufïî de Y air commun dans 
la phiole , il ne pourroit fervir qu’à 
délayer la vapeur acide, & ne pourroit 
pas en altérer effentiellement les pro- 
priétés. De plus , fi les orifices des 
phioles étoient petites , on pourroit les 
ouvrir , 8c expofer diverfes fubftances à 
la vapeuf , fans beaucoup de perte de 
l’acide ; d’autant mieux que toutes les 
vapeurs acides , ainfi que j’avois lieu 
de le penfer , font plus pefantes que 
l’air commun. 

Etant obligé de rife contenter de ces 
vues mocftfrees , je fongeai aufïî tôt à 
une méthode aifée de mettre mon def- 
fein à exécution : ce fut de faire la 
diflblution dans une grande phiole ,, 


z S S Cinquième Partie. 

comme a fig. 3 , afin qu’il y eût place 
pour l’ébullition de l’acide , fens qu’il 
fût en danger de pafler par-defifus \ & 
de faire courber vers le bas le tube par 
lequel la vapeur devoit palfer , afin qu’il 
pût s’inférer dans les orifices des phioles 
qui dévoient la recevoir. Cette inven- 
tion répondit parfaitement à mes vues. 
Car je trouvai bientôt que la dhfohition 
étant très-rapide , & conféquemment la 
production de la vapeur mtreufe très., 
abondante dans ce procédé, je pouvois , 
en plaçant à la file un nombre de phio- 
les feches , les remplir toutes de cette 
vapeur rouge dans l’efpace de peu de 
fécondés j en ayant foin de boucher 
les unes pendant que les autres fe 
remplifïoient. Lorfque cela étoit fait , 
je pouvois ou garder les phioles rem- 
plies de la vapeur aufii long-tems qu’il 
me plaifoit, ou mettre dans ces phioles 
les fubftances auxquelles je voulois faire 
abforber la vapeur ; ou fi je le jugeois 
à propos , je pouvois mettre d’aDord 
ces fubftances , foit folides ,*foit liqui- 
des , dans les phioles , §c y faire en- 
fuite palier un courant de vapeur. 

Quoique cette vapeur , de la maniéré 
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que je l’obtenois , fiaîtoujours rouge, 
je ne doute prefque pas que l’acide ni-? 
treux meme , dépouillé de tout ce qui 
lui eft étranger , ne foit aufli tranfpa- 
rent que les autres acides. Mais dans 
ce procédé il acquiert , 8c charrie 
néceftàirement avec foi une ‘grande 
portion du phlogiftique des métaux 
qu’il a diflous. 'D’ailleurs d’autres ob- 
lïervations font voir que l’acide nitreux 
ne prend une couleur orangée foncée 
que lorfqu’il devient phlogiftique à un 
certain point } 8c qu’il eft toujours 
d’autant plus pâle qu’il a moins de 
phlogiftique. 

Lorfqu’on a rempli un vaiftèau avec 
cette vapeur rouge de l’efprit de nitre, 
& qu’on l’a bien bouché avec un bou- 
chon de cryftal , ou lorfqu’elld^eft ren- 
fermée dans des tubes de verre fcellés 
hermétiquement des deux bouts, (ce- 
que j’ai Fait fouvenr ) , elle demeure 
rouge pendant je ne fais combien de 
tems. Je l’ai gardée plufieurs mois dans 
cet état , 8c je m’imagine qu’elle 11 e 
changerait jamais de couleur , fi elle 
n’étoit pas expofée à phlogiftiquer l’air 
commun . renfermé avec elle dans la 
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phiole. Dans cette vapeur perd 

fa rougeur , parce que le pnlogiftique 
qui lui donnoit cette couleur s’en fé- 
pare pour s’incorporer avec l’air com- 
mun , comme on le verra dans l’inf- 


tant. 


Le changement de couleur que la 
chaleur occafionne dans cette vapeur 
n e£t pas peu remarquable j car il eft 
tout-à-fait indépendant de la pefanteur 
ou de la condenfation. Afin de faire 
avec avantage quelques expériences de 
ce genre , je me procurai un tube de 
verre de trois pieds de longueur fur 
environ un pouce de diamètre , fermé 
d’un côté & bouché de l’autre avec un 
bouchon de cryftal. Je les remplis fa- 
cilement de la vapeur rouge parce qu’elle 
eft beaiftoup plus pefante que l’air corr** 
mun } & quand j’eus mis le bouchon , 
.j’obfervai que la partie du tube que je 
tenois dans ma main étoit manifefte- 
ment d’une couleur plus foncée que 
tout le refte. D’après cela , j’en tins 
une extrémité près du feu, &c je trouvai 
qu’elle devenoit d’une rougeur trois ou 
quatre fois plus intenfe que le refte du . 
tube. La direction dans laquelle je te- 
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nois le tube ne faifoit aucune différence 
relativement à la partie rouge. Celle 
qui étoit la plus chaude étant toujours 
de la couleur la plus foncée, foit qu’elle* 
fût en haur ou en bas ; de forte que foit 
que la vapeur montât, foit qu’elle def- 
cendît , elle ne confervoit pas fa rou- 
geur au moindre degré lorfqu’elle fe 
trou voit à l’oppofite de la partie échauf- 
fée du verre. 

Ce qui prouve que cette rougeur ex- 
traordinaire n’étoit point occafîonnée 
par une plus grande raréfaction de la 
vapeur dans cet endroit particulier , 
c’eft que le tube entier prenoit la même 
couleur rouge foncée lorfque je le fai- 
fois chauffer également dans toute fa 
longueur. Car la vapeur étant exacte- 
ment renfermée dans le tube , fa den- 
fité devoit néceffairement y être la 
même dans toutes les variations de 
chaud ou de froid. Par conféquent 
cette rougeur doit être , félon mon 
opinion , le propre effet de la chaleur 
fur le phloeijlique de la vapeur. J’ai ré- 
pété très -louvent cette expérience avec 
le même tube & la même vapeur ; elle 
devenoit alternativement d’une couleur 
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plus foncée ou plus légère, félon quelle 
étoit expofée à la chaleur ou au froid $ 
fâns aucun autre changement fenfible 
que celui qui dépendoit de cette feule 
circonftance. C’eft-là réellement une ex- 
périence frappante , 6c fur-tout lorfque 
le tube contient précifément autant de 
vapeur qu’il en faut pour qu’il foit à- 
peu-près tranfparent lorfqü’il eft froid j 
de forte que la chaleur feule lui dônrfe 
toute la couleur qu’il peut acquérir. 

Afin de connoitre le plus grand effet 
' de la chaleur fur cette vapeur , je plaçai 
près du feu l’extrémité fermée dû tube; 
& l’en approchant par degrés , j’obfer- 
vai que la couleur s’exaltoit * unifor- ^ 
mément en raifon de' 1 - l’augmentation 
de la chaleur ; jufqu’à ce que le verre 
s’étant fondu , la vapeur s’échappa au 
dehors. 

Il paroît probable , d’après d’autres 
phénomènes, que fi cette vapeur n’étoit 
pas renfermée , 6c qu’elle eût de la 
place pour fe dilater , elle devieüdroit 
lans couleur à l’approche de la chaleur : 
c’eft du moins ce qui arrive lorfqu’elle 

* Devenoit plus foncée. 

eft 
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eft combinée avec l’eau. Les phéno- 
mènes que je veux dire font très-com- 
muns dans le procédé pour faire l’air 
déphlogiftiqué } 8c c’eft-là que je les ai 
obfervés pour la première fois. Mais 
on voit la même chofe dans les pro- J 
cédés pour produire toute autre elpece 
d’air clans lefquels on fait ufage de beau- 
coup d’efprit de nitre y 8c conftamment 
aufli dans leprocédé ordinaire pour faire 
üefprit de nitre même. Ces faits font 
que lorfque la chaleur eft modérée , la 
vapeur eft rouge dans lë tube ou dans 
la cornue , 8c qu’elle devient, tranfpa- 
rente'à mefure que la chaleur aug- 
mente. * 

Eryfaifant de l’air déphlogiftiqué, j’ai 
fouvent obfervé que pendant long-tems 
de fuite, le tube par lequel l’air pafloit 
étoit tout-à-fait tranfparent du côté du 
feu 'y mais qu’il étoit tout-à-fait rouge 
près de l’eau , 8c même dans la phiole 
où l’air étoit reçu à travers l’eau. On 
obferve conftamment aufli dans le pro- 
cédé ‘pour faire l’efprit de nitre , que 
la vapeur rouge paroît d’abord dans la 
cornue , enfuite dans l’aludel , fi on 
s’en fert , 8c enfin dans le récipient ; 
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que lorfque la chaleur eft plus forte , 
la cornue devient tranfparente , pen- 
dant que i’aludel & le récipient de- 
meurent rouges } & que lorfque la cha- 
leur eft très-grande , l’aludel devient 
tranfparent , & le récipient feul eft 
rouge. J’ai obfervé aufli, qu’à mefure que 
la chaleur baille dans le cours d’un 
procédé , la rougeur reparoît dans l’a- 
Iudel 8c le récipient , & qu’elle eft 
conftamment repouftce à mefure que 
la chaleur augmente. J’ai fouvent ob- 
fervé aulli que quoiqu’il n’y eût dans 
la cornue que des vapeurs fans couleur j 
comme la vapeur de l’eàu , elles pa- 
roiftoient cependant fous la forme de 
nuages rouges immédiatement apres 
qu’elles avoient palfé dans le réci- 
pient. 

Il eft cependant à remarquer que dans 
la derniere période du procédé pour 
faire l’efprit de nitre , la vapeur rouge 
reparoît toujours dans la cornue , qui 
devient enfin d’une rougeur fi intenle, 
qu’elle paroît prefque noire j 8c cela 
arrive à quelque degré qu’on porte la 
chaleur. Il eft donc probable que la 
chaleur n’a le pouvoir d’atténuer les 
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vapeurs nitreufes , & de les décolorer , 
que lorfqu’elles l'ont combinées avec 
l’eau aufîî-bien qu’avec le phlogiftique, 
enforte que cette couleur difparoît , & 
fe cache pour ainfî dire , dans le courant 
de vapeur aqueufe ; mais qu’après que 
la diftillation eft finie , &: qu*il ne refte 
plus d’humidité avec laquelle la vapeur 
acide puille fe combiner , la chaleur 
feule dans ce cas , ainlî que dans l’ex- 
périence du long tube , contribue à 
rendre la vapeur plus rouge. On pour- 
roit penfer aufli que dans la derniere 
période du procédé pour faire l’efprit 
de nitre , il n’y a point de phlogiftique 
avec lequel la vapeur nitreufe puifle 
s’unir , & par conféquent , il 11’eft pas 
impoflîble, nonobftant ma conjecture, 
dont j’ai fait mention plus haut, que la 
pure vapeur nitreufe foit nécellaire- 
111611 1 rouge , fi ce n’eft lorfqu’elle eft 
combinée avec l’eau , ou avec quel- 
qu’autre fubftance. 

J’ai fait des obfervations qui prou- 
vent évidemment que cette rougeur 
de la vapeur nitreufe difparoît lorfque 
fon phlogiftique fe combine avec Y air > 
cie même que lorfqu’il fe combine avec 
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Veau. Ce qui me conduifit à déterminer 
plus particulièrement cette circonftan- 
ce, c'eft que j’avois une petite phiole 
remplie de cette vapeur rouge , que je • 

E ortois ordinairement fur moi pour 
l montrer à mes amis. Dans l’eipace 
d’environ tin mois , quoique la phiole 
fût bien bouchée avec un bouchon de 
cryftal, comme je m’en afliirai enfuite, 
la couleur avoir difparu par degrés } 

• de forte qu’enfin on ne pouvoit plus 
diftinguer la rougeur que par l’appli- 
cation de la chaleur ; &c finalement elle 
ne put plus remplir mon objet. 

D’après cela , je regardai comme 
accordé que* la phiole n’avoit pas été 
bien bouchée } èc pour m’en afliirer , 
je l’ouvris fous l’eau ; mais ce fluide 
en remplit fur-le-champ la moitié. Si 
j’eufle examiné l’air de cette phiole , 
j’aurois certainement trouvé que c’étoit 
de l’air phlogiftiqué ; mais , quoique 
j’aie négligé de le faire dans cette oc- 
cafion , je fus dans la fuite aflez exaét 
à déterminer cette circonftance. 

Car d’abord après avoir vu cela , 
j’ouvris fous l’eau une autre phiole qui 

avoit été. remplie de la vapeur rouge 

* 

♦ 


Digitized by Google 



• S-E CTIOtt XVII. I 97 

deux mois* auparavant , & dont la 
couleur étoit évidemment plus foible 
qu’elle n’avoit été : l’eau s s’élança aufli- 
t ' tôt dans cette pliiole , & en remplit 
les deux 'tiers j 8c l’air intérieur ne fut 
point du tout atfeété par l’air nitreux. 

Une autre fois , je donnai au moyen 
de la vapeur nitreufe une rougeur lé- 
gère à une phiole très-feche 8c très- 
nette j & je trouvai bientôt que cette 
rougeur avoir difparu 9 de maniéré 
qu’elle ne revenoit pas même à l’appli- 
cation de la chaleur ^ce qui prouve 
certainement que le pmogiftique avoit 
quitté l’acide nitreux , 8c s’étoit uni à 
l’air • 8c que la couleur roüge réfulte 
de l’union de ce principe avec le pre- 
mier, 8c non avec le dernier. Et puif- 
que , dans toutes ces expériences , une 

{ >ortion confidétable de la capacité de 
a phiole fe remplilfoit d’eau lorfqu’on 
l’ouvroit dans ce liquide , il fembleroit 
que cet efpace avoit été occupé, du jnoins 
en grande partie , par la vapeur nitreufe 
qui reftoit après que le phlogiftique l’a- 
voir quittée ; 8c que par conféquent on 
avoit, du moins dans ce cas , une vraie va- 
peur nitreufe préfentée dans un état par- 
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faitement fans couleur, quoique mêlée 
avec de l’air phlogiiliqué. 

• Enfin , je trouvai dans le cours de ces 
expériences , que le pouvoir qu’a cette 
vapeur rouge de p h logi piquer l’air 
commun étoit beaucoup plus grand , 
& agiffoit beaucoup plus rapidement 
que je n’avois cru torique je hs la pre- 
mière obferyation à ce fujet ; car je 
remplis depuis une phiole avec la va- 
peur rouge., & l’ayant -tout de fuite 
ouverte fous l’eau qui s’y élança & en 
remplit environ la moitié, je trouvai 
l’air reliant conÇlettement phlogiiliqué, 
& tout-à-fait hors d’état d’être affeété 
par l’air nitreux. 

Ces obfervations confirment celles 
que j’ai rapportées dans le Tome 11 * 
concernant le mauvais effet que l’ef- 

S rit de nitre produit fur l’air commun. 

lais jufqu’à quel point cet effet dé- 
pend -il de cette caufe ; & quelle part 
peut y avoir Y air nitreux mêlé avec la 
vapeur nitreufe ? C’ell ce qu’il u’eft pas 
facile de déterminer. 
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De la faturatioij. de Veau avec la vapeur 
nitreufe. 

Jfe ne fus pas plutôt en poffellion de 
cette vapeur nitreufe , qui eft l’acide 
nitreux dégagé de fa combinaifon or- 
dinaire avec l’eau , & préfenté fous la 
forme d’un air fec , quoique mêlé avec 
l’air commun } que je vis s’ouvrir de- 
vant moi une carrière d’expériences en- 
tièrement nouvelle , dans laquelle je 
portai ma vue avec une attente agréa- 
ble ’ y quoique la perfpeétive quelle me 
préfentoitfûttrès-confufe. J’étois alluré 
j>ar la nature de l’acide, Sc par le rôle 
important qu’il joue dans le lyftcme de 
la nature , qu’elle ne pouvoit manquer 
de récompenfer tous les travaux que j’y 
pourrois employer ; 8c quoique je n’aie 
encore fait que peu de chofe , en com- 
paraifon de ce que je ne doute pas 
qu’on puiffe effectuer par ce nouveau 
moyen d’opérer , mes Leéleurs ver- 
ront que mes efpérances n’ont pas été 
trompées. ' * . 

Je fongeai d’abord à trois différentes 

1 4 



ioo Cinquième Partie. 

maniérés d’appliquer cette vapeur ni- 
treufe , pour former des combinaifons 
avec d’autres fubftances : ce qui étoit le 
feul moyen de découvrir fa nature 6c 
fes propriétés. L’une de ces méthodes 
étoit de mettre la fubftance dans une 
phiole nette , 6c enfuite d’y introduire 
un courant de la vapeur. Une autre 
étoit de remplir d’abord la phiole avec 
la vapeur , 6c c’étoit le moyen d’en dé- 
terminer jufqu’à un certain point la 
quantité ; & d’appliquer enfuite la fubf- 
tance à la vapeur par l’orihce de la phiole. 
Enfin, fi la fubftance étoit fluide, je pou- 
vois y plonger, aufti profondément qu’il 
me plaifoit , le tube par lequel la vapeur 
étoit tranfmife, 6c par ce moyen répan- 
dre la vapeur dans toute fa malfe. La fé- 
condé de ces méthodes fut la première 
à laquelle j’eus recours ; mais bientôt 
après , je mis en ufage la première ; & 
enfuite la troifieme. Et comme je ne 
pouvois obtenir avec avantage cette 
yapeur acide , fans en produire aftez 
pour en remplir un grand nombre de 
phioles , j’en plaçois ordinairement 6 , 
8 ou io à la file, je les rempîillois avec 
la vapeur l’une après l’autre, 6c quel- 
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quefois ]’en remettois plufieurs fois à 
toutes dans le cours d’un procédé. . - 

Mais pour donner une idée plus dif- 
tinéte de mes obfetvations fur l’appli- 
cation de cette vapeur acide , je le» 
diftribuerai félon les clalTes naturelles 
des fubftances auxquelles j’appliquai 
cette vapeur , en commençant par lés 
phénomènes de l’imprégnation de l'eau* 
avec cette meme vapeur. On trouvera 
peut-être que ce ne font pas les moins 
curieux & les moins intéreflans. Il en 
eft parmi ceux-là qui font plus inex- 
plicables pour moi qu’aucun des autres 
que j’ai obfervés dans toute cette fuite 
d’expériences. 

La première épreuve que je fis avec 
l’eau, rut d’en verfer une petite quantité 
dans une phiole remplie de cette va- 
peur. En la fecouant en tous fens j’en 
fis , comme on pouvoit aifément le 
fuppofer , de véritable efprit de nitre } 
mais foible & fans couleur. Cette der- 
nière circonftance prouve que quoique 
le phlogiftique adhéré certainement à 
cette vapeur nitreufe , puifqu’elle phlo- 
giftique l’air commun , cependant la 
couleur difparoît entièrement lorfque 

I 5 
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la vapeur acide contenant le phlogif- 1 
tique eft combinée avec une certaine 
portion d’eau. 

Après cela , je fit paffer un courant 
de la vapeur fur une petite quantité 
d’eau diftillée, dans une grande phiole,- 
la fecouant de tems en tems pour aider 
i’âbforption de la vapeur. J’obfervai 
<que l’eau '‘devenoit aufîi-tôt chaude , 
commençoit enfuite à pétiller beau- 
coup, parce que l’air en fortoit abondam- 
ment de toutes parts j Sc après cela elle 
prit une légère couleur bleue. Dans cette 
période du procédé j’obtenois fans doute 
précifément la même chofe que M. 
Woulfe avoir trouvée en imprégnant 
l’eau avec la vapeur nitreufe furabon- 
dante , dans fa méthode de diftiller 
l’efprit de nitre. Mais au lieu qu’il dit 
que fa liqueur bleue demeuroit bleue» 
je trouvai que la mienne perdoit d’a- 
bord fa couleur , & jettoit une vapeur 
. rouge copieufe , lorfqu’elle étoit expo- 
fée à l’air libre. ^ , 

Trouvant que dans cette méthode 
d’imprégner l’eau , j’attrappois bientôt 
le point de faturation , c’eft-à-dire , 
qu’il sechappoit de l’eau aiitant de 
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vapeur que je pouvois y en introduire; 
je parvins à imprégner l’eau plus effi- 
cacement de la maniéré fuivante. Je 
me procurai un vaiffieau b fig. 3 , en 
forme de phiole avec un bouchon de 
cryftaî , '& ayant au fond deux trous , 
qui cependant fe trouvoient au fommet 
lorfque j’employois le vaiffieau. A l’un 
de ces trous s’adaptoit par frottement 
un fiphon de verre , dont une extré- 
mité etoit ajuftée de même à la longue 
phiole dans laquelle fe faifoit la diifo- 
iution du métal pour la production de 
la vapeur , pendant que l’autre extré- 
mité arrivent au fond du vaiffieau dont 
je viens de parler , & qui contc-noit 
1 eau ; enforte que toute la vapeur qui 
étoit portée dans le vaiffieau par ce fîphon 
devoit nécedairement paffier à travers 
la malle entière de l’eau. A l’autre trou 
de ce vaiffieau s’adaptoit , par frotte- 
ment auffi , l’extrémité d’un tube courbé 
qui faifoit paffier le fuperflu d’air, eu 
vapeur , dans un récipient ordinaire. 
Mais quelquefois j’avois plufieurs de 
ces yaiffieaux placés l’un après l’autre , 
comme on le voit fig. 3 , difpofés de 
maniéré que l’air ou la vapeur qui for- 

I 6 
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toit du premier d’entr’eux devoir né- 
ceffaiîement paffer à travers l’eau dans 
le fuivant, 8c de celui-ci dans un autre j 
8c ainfi de fuite. 

En opérant de cette maniéré qui 
étoit plus exaéte , 8c par laquelle l’eau 
avoit le moyen de devenir entièrement 
imprégnée, je fis les obfervations fui- 
vantes. L’eau , après s’être échauffée , 
commença comme auparavant à pétiller 
8c à. lâcher del’air; après quoi elle devint 
bleue , continuant toujours de donner 
de l’air , en beaucoup plus grande abon- 
dance qu’auparavant. Après cela l’eau 
devint verte j 8c à peu-près alors l’émif- 
fion d’air ceffa. Et enfin , après que la 
couleur verte fe fut beaucoup foncée , 
enforte qu’elle paroiffoit prelque noire 
.lorfqu’on ne la regardoit pas à travers 
le jour , f apperçus une teinte jaunâtre 
répandue dans la couleur verte j 8c ce 
fut le dernier état auquel je pus amener 
l’eau par cette imprégnation. 

J’obfervai auffi qu’a-peu-près au tems 
où l’eau devenoit bleue dans le premier 
de ces vaiffeaux , celle qui étoit dans 
le fuivant commençoit à pétiller ; 8c 
lorfque dans le premier l’eau devenoit 
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verte ( cela n’arrivoit probablement que 
par le mélange du jaune , qui paroifïbit 
diftinétement enfuite, avec le bleu qpi 
précédoit ) , celle du vaillèau fuivant 
devenoit bleue , & celle du troifieme 
commençoit à pétiller , &cc. 

Une des circonftances les plus ex- 
traordinaires de tout ce procédé , qui 
dans fa totalité n’eft pas peu remar- 
quable , c’eft la produétion d’^ir de 
l’eau dans les deux premières périodes : 
favoir , pendant quelle eft tranfpa- 
rente , & pendant qu’elle eft bleue 
avant de devenir verte. Je. conclus d’a- 
bord que c’étoit de l’air phlogiftiqué : 
cette efpece d’air ayant été le produit 
d’un procédé femblable par lequel j’a- 
vois imprégné Y huile avec la vapeur ni- 
treufe , comme on l’a vu plus haut.' 
Mais je penfai aufli qu’il étoit poflible 
que, comme ce dégagement d’air ref-r 
lembloit au dégagement de l’air fixe , 
qui a lieu lorfqu’on chauffe de l’eau 
qui en eft fortement imprégnée ; une 
partie de cet air, au moins , pourroit 
être de l’air fixe. Mais ayant rempli 
une phiole avec cette eau dans le tems 
où elle donnoit de l’air en^lus grande 
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abondance , & l’ayant renverfée dans 
un badin rempli de la même eau , je 
recueillis en un inftant une quantité 
confidérable de cet air; & je trouvai 
que c’étoit tout de pur air nitreux, qui 
avoit à un degré audi haut que tout 
autre les propriétés particulières à cette 
efpece d’air ; &c qu’il ne contenoit au- 
cune portion d’air fixe. 

La quantité d’air nitreux produit de 
cette maniéré eft très - extraordinaire. 
Je remplis mie phiole de cette eau 
dans le tems où elle lâchoit de l’air , 
& je la renverfai dans un badin d’eau; 
l’air déplaçant l’eau la remplit auflitôt 
prefque toute entière. Et lorfque j’ai 
rempli de cette eau une phiole à bou- 
chon de cryftal tubulé , & que j’ai re- 
cueilli tout l’air "qui en eft provenu 
avec & fans chaleur , j’ai obtenu d’air 
nitreux tout pur , en un feul procédé , 
pluS de dix fois le volume de l’eau. 

Cela parôîtra encore plus extraordi- 
naire , fi l’on confidere qu’on ne peut 
faire abforber à l’eau plus d’environ un 
dixième de fon volume d’air nitreux. 
La produétion de cet air dans ce cas eft 
donc une toute autre chofe que fa pro- 
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duétion ordinaire , & doit avoir une 
caufe differente. Quoique s’il eût été en 

f etite quantité on eût pu imaginer que 
air nitreux du bifmuth ayant impré- 
gné l’eau , comme cela devoir ctre juf- 
qu a un certain point , celui dont nous 
parlons provenoit de cette dilïolution. 

Ce dégagement d’air nitreux eft fi 
grand, que fi on laifTe'à elle-même l’eau 
imprégnée , elle continue à lâcher de 
l’air pendant un jour ou deux j enforre 
qu’il n’eft pas hors de probabilité que 
- depuis le commencement jufqu’à la 
fin , elle en donne quinze ou vingt fois 
* fon volume. Par cette raifon , fi on la 
renferme dans des phioles minces > 
elles rifqueront d’être brifées ; & j’ai 
vu fouvent les bouchons de cryftal des 
phioles épaiffes , où étoit cette eau , 
partir avec beaucoup de violence. 

Il eft peut-être très-difficile de con- 
cevoir comment l’air nitreux qui eft 

{ produit dans ces circonftances acquiert 
a terre que tout. air nitreux confient 
nécelfairement ; puifque cet air n’eft: 

f >as l’air nitreux qui a été fourni par 
e bifmuth , &: qui a pu emprunter fa 
terre de cette lubftance ; & puifqu’il 
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doit être venu feulement de l’eau dis- 
tillée & de la vapeur nitreufe. 11 n’eft 
point du tout extraordinaire qu’il 
puifle acquérir affez de phlogijlique 
pour fa compofition j parce que la va- 
peur nitreufe .produite de cette ma- 
niéré eft très -fortement phlogiftiquée. 

La méditation de cette expérience jet- 
tera peut-être quelque lumière fur la N 
nature du changement de l’eau en terre, 
qui s’eft fait dans les expériences de M. 
Godfrey &c autres. 

L’air qui eft produit par la dilTolu- 
tion direCte du zinc dans fefprit de 
nitre, n’eft fouvent nitreux qu’en partie. * 
Mais il eft à remarquer que l’air qui 
fort de l’eau imprégnée de la vapeur 
nitreufe produite par la dilfolution du 
zinc eft entièrement nitreux , exacte- 
ment de même que celui qu’on obtient 
en fe fervant du bifmuth dans les ex- 
périences que je viens de rapporter. II 
eft d’autres phénomènes relatifs à la fa- 
turation de l’eau avec la vapeur nitreufe, 
qui font bien dignes de remarque. 

Ayant exactement mefuré une quan- 
tité d’eau avant qu’elle fût imprégnée 
avec la vapeur nitreufe, j’obfervai qu’a- 
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près l’imprégnation , elle étoit augmen- 
tée exactement d’un tiers : deux me- 
Aires d’eau en firent trois } & confor- 
mément à cela, je trouvai qu’une quan- 
tité d’efprit de nitre le plus fort que 
)e pulTe me procurer, occupant l’efpace 
de quatre deniers d’eau , pefoit fix de- 
niers. L’exhalaifon des vapeurs rouges 
de l’eau ainfi imprégnée eft très-grande, 
& furpafle de beaucoup celle que l’on 
voit fur toute autre efpece d’efprit de 
nitre. Les bouchons bien enfoncés dans 
les phioles qui la contenoient ont été 
quelquefois rejettés avec grande force j 
ôc la partie fupérieure des phioles qui 
renferment cet acide eft toujours ex- 
cefîivement rouge. 

J’examinai la force d’une quantité 
d’efprit de nitre verd foncé , & je trou- 
vai que ce qu’il en falloit pour occu- 
per la place de quatre deniers d’eau 
donnoit avec le cuivre treize mefures 
d’air nitreux. Après qu’une quantité de 
çet acide eut été expofée à l’air libre 
environ une femaine , ôc qrte fa couleur 
fe fut totalement évanouie , la même 
quantité donna neuf mefures d’air ni- 
treux : ce qui eft à-peu-près le même 
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produit que donnoit le pur efprit de 
nitre de M. Winch dont j’ai parlé ci- 
'deftus j & étant également fans couleur, 
ils étoient probablement la même chofe. 
N. J?. Je n’appliquai point de chaleur 
dans ces épreuves. 

La volatilité de l’acide nitreux dans 
l’eau imprégnée comme ci - delTus eft 
très-extraordinaire. Car fi l’on en verfe 
un peu dans un verre 8c qu’on foufïle 
demis , il en fort une vapeur rouge 
abondante } 8c fi l’on y foufïle de cette 
maniéré environ une minute , la cou- 
leur bleue ou verte s’évanouit entière- 
ment, 8c l’eau devient d’un jaune pale, 
'exactement comme l’efprit de nitre 
ordinaire. Si l’acide dans cet état eft 
expofé à l’air libre pendant quelques 
jours , il devient tout - à - fait , ou à 
très -peu de chofe près , fans couleur 
&c très-foible. La même chofe arrive 
avec l’efprit de nitre ordinaire. Il eft 
afiez curieux de voir , en foufflant , 
l’acide nitreux s’exhaler ainfi d’une 
quantité dé cette eau imprégnée , fous 
la forme d’une vapeur rouge , préci- 
fément comme il y étoit entré j 8c ce 
fpeétacle a fait beaucoup de plaifii aux 
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Chymiftes de mes amis à qui je l’ai 
montré. Il eft évident par cette expé- 
rience que Ja caufe d’où dépendent 
toutes ces couleurs de lacide nitreux 
eft la vapeur acide volatile. 

On lait que l’huile de vitriol aug- 
trente de poids lorfqu’elle eft expolee 
à l’air libre , dont elle attire une quan- 
tité d’humidité qui la délaye. Mais il 
n’en eft pas de même de l’acide ni- 
treux, du moins de celui-ci j car dans 
cette expofition il perd àii contraire 
toujours de fon poids &c de fon vo- 
lume. tV oulant conndftre les limites de 
cette perte relativement à cet efprit de 
lîitre volatil , je pefai une quantité dè 
cette liqueur avant de lexpofer ainfî-î 
elle aiioit à 1 3 deniers 8 grains. Aiï 
bout de quinze jours elle avoit perdâ 
un denier de fon poids , & s’étoit di- 
minuée d’environ un quinzième de fort 
volume. 

Je trouvai cependant que l’eau lé 
plus fortement imprégnée de vapeut 
nitreufe , outre quelle contient unè 
quantité d’acide plus volatil qu’à l’or- 
dinaire , conferve encore autant dé 
force que le plus fort efprit de nitre , 
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après avoir été aufîi long-tems expofée à 
l’air commun. En effet , lorfqu’en fouf- 
fiant fur cette eau imprègne^ on en a 
enlevé la couleur verte , on ne peut la 
diftinguer à aucun égard du plus fort 
efprit de nitre jaune. 

Afin d’obferver dans quelle propor- 
tion différentes efpeces d’acide nitreux 
perdroient leur force à l’air libre , j’y 
expofai dans des vafes égaux d’égales 
quantités d’efprit de nitre bleu j du verdj 
du verd teint de jaune du commun 
fait par M. Godrrey , & de celui que 
j’avois fait moi-rHeme par la diffamation, 
en employant huit onces d’hüile de 
vitriol fur dix de nitre. A u bout d’en- 
viron quinze jours , elles étoient toutes 
devenues entièrement décolorées com- 
me l’eau ; &c une quantité de chacune 
d’elles occupant l’elpace de quatre de- 
niers d’eau donna de l’air nitreux dans 
les proportions fuivantes. Le verd , 
quatre mefures; le verd teint de jaune, 
quatre 8c trois quarts : ce qui fut aufli 
le produit de l’acide de M. Godfrey; 
8c le mien cinq mefures. Je n’ai trouvé 
aucim détail du bleu. 

Il paroît évidemment que l’efprit de 
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nitre qui réfulte de l’imprégnation de 
l’eau avec la vapeur nitreme eft un 
acide plus pur que l’efprit de nitre or- 
dinaire , parce qu’il ne dépofe rien lorf- 
qu’on le mêle avec une diüolution d’ar- 
gent dans l’acide nitreux j au. lieu que 
l’efprit de nitre ordinaire dans ce cas 
fait toujours un précipité ; & on a dit 
que c’eft une preuve qu’il contient une 
quantité d’acide vitriolique *. 

Mais il eft évident a’uffi que l’efprit 
de nitre fait de cette maniéré contient 
plus de phlogiftique que l’efprit de ni- 
tre ordinaire , foit par la vapeur rouge 
abondante qu’il exhale , foit par d’au- 
tres circpnftances ; &c fur-tout par la 
qualité de l'air qu’il donne avec les 
fleurs de zinc. 

Je mêlai une quantité d’efprit de 
nitre bleu avec des fleurs de zinc qui 
étoient d’une couleur obfcure , &c qui , 
d’après plufieurs expériences , paroif- 
foient contenir une portion dç phlo- 
giftique. Il donna , moyennant la cha- 


* Er fur-tout d’acide marin qui fe faifit de 
l’argent , & en fait de la lune cornée qui ne 
faurdît refter en diiTolution dans la liqueur. 
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leur d’une chandelle appliquée à la 
phiole qui le contenoit, de fore air ni- 
treux ; au lieu que l’efprit de nitre or- 
dinaire traité de la meme maniéré ne 
donna que de l’air phlogiftiqué, dont 
le phlogiftiqué venoit probablement de 
la chaux de zinc même ; quoiqu’il pût 
y en avoir une petite portion dans l’a- 
cide nitreux qui n’en eft , je crois , ja- 
mais entièrement exempt. 

Cette expérience femble prouver aufli 
qu’une terre eft la bafotde l’air nitreux; 
car le même efprit de nitre bleu qui 
donnoit de l’air nitreux avec ces fleurs 
de zinc , n’en donnoit point du tout 
lorfqu’il étoit traité de la mçjne ma- 
niéré tout feul. 

Une preuve aufli que l’efprit de nitre. 
verd contient Une bonne quantité de 
phlogiftiqué , c’eft que fl on mêle avec 
de l’eau , dans une certaine proportion, 
un efprit de nitre fumant très -brun 
qui confient certainement beaucoup de 
phlogiftiqué, on produit un acide verd; 
mais cela n’arrive point lorfqu’on traite 
de même l’efprit de nitre jaune ordi-- 
'flaire qui contient moins de phlogif- 
tique. ' ! * 
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11 fe préfenta une fois à moi un fait 
très-remarquable dans ce genre , pen- 
dant le cours de ma difbillacion de l’ef- 
prit de nitre. Le falpètre étant très- 
impur , parce qu’il avoir cté mêlé par* 
accident avec diverfes matières phlo- 
giftiques , l’efprit qui s’éleva étoit ex- 
cefilvement briur , & les vapeurs ex- 
traordinairement rouges & abondantes. 
Le feu ayant alors baille par hazard , 
il y eut une condenfation d’air &c de 
vapeurs dans les vailfeaux, & une quan- 
tité d’eau s’élança , avant que jepulfe y 
mettre ordre , dans le récipient par le 
tube de verre/, fig. 4 , & ce mélange 
de fort efpriî de nitre brun & d’eau, 
laquelle pouvoit faire les trois quarts 
de la totalité , me donna un acide dé- 
cidément verd foncé ; tandis que je 
n’ai jamais pu faire par le mélange des 
acides , après les avoir décantés , un 
acide aulli verd que celui-là. Sa couleur 
étoit prefque aulli foncée que celle que 
je pouvois donner à l’eau en l’impré- 
gnant directement avec la vapeur ni- 
treufe. 
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De V imprégnation des huiles & de l’efpi 
de vin avec la vapeur nitreufe. 

L e f f e t de l’imffrégnation des huiles 
avec la vapeur nitreufe eft en général 
de les coaguler &: de leur donner une 
couleur rouge. Mais les phénomè- 
nes qui accompagnent les procédés 
depuis la première jüfqii a la derniere 
période de l’imprégnation font très- 
variés & aflez dignes* d’attention. . • 

L’huile d 'olives devint fur-le-champ 
d’une couleur bleue de ciel*, 8c fut d’a- 
bord légèrement échauffée par cette 
imprégnation. Après être reftée en re- 
pos toute la nuit, elle jaunit 8c fe figea. 
Etant fondue auprès du feu , elle con- 
ferva toujours fa couleur jaune ; mais „ 
par une nouvelle imprégnation , elle 
devint bleue, 8c après cela légèrement 
orangée. 

Au bout de quelques femaines elle 
devint prefque blanche 8c fqjide ; mais 
elle étoit un peu fluide au. fond de la 
Jîhiole , où elle tiroit aufïi fur le verd , 

pendant 
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pendant que fa partie fupérieure pré- 
fentoit une forte à’ écume , comme fi 
de petites bulles d’air avoient voulu en 
fortir ,’ôe y étoient reliées attachées. 

Une partie de X huile de baleine que 
j’avois employée dans mes premières 
tentatives pour renfermer la vapeur 
acide nitreiife , & qui étoit coagulée Se 
d’une couleur rouge obfcure , étant 
fondue & mife dans une autre phiole, 
&T enfuite imprégnée de nouveau avec 
la vapeur nitreule , devint d’une cou- 
leur bleue foncée. En fe refroidilfant 
elle devint d’iin verd faîe } elle tourna 
enfuite au jaune, devint un peu fluide j 
Se demeura ainfi. 

Une quantité de nouvelle huile de 
baleine devint bleue par cette forte 
d’imprégnation. Je la laiflai rtfroidir ; 
fa partie fupérieure devint folide Se 
prit une légère couleur orangée , pen- 
dant que la partie inférieure demeuroit 
toujours bleue Se fluide ; mais enfin elle 
devint d’une couleur orangée foncée , Se 
fe coagula parfaitement dans toute fa 
malfe. Apres que je l’eus gardé^long- 
tems , fa partie inferieure devint fluide, 
pendant que la partie fupérieure de- 
Tome IF. K 
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meuroit folide : toute la mafle paroif* 
faut brune. Mais la partie fluide devint 
d’une couleur plus claire que l’autre. 

L 'huile, de térébenthine devint d’abord 
jaunâtre ôc d’une confiftance épaifle. Je 
répétai le procédé quelque-tems après ; 
toute la partie fuperieure de la phiole 
fe remplit de vapeurs blanches épaifles , 
ôc la partie inférieure de l’huile devint 
tout-a-fait rouge & folide. Une fois , 
pendant le procédé , lorfque le courant 
de la vapeur nitreufe étoit abondant , 
il fe fit une forte à' ex plojion légère 
dans l’intérieur de la phiôle. Cette fub- 
ftance demeura toujours rouge & très- 
folide. 

Je mis un peu d 'huile ejfentielle de 
menthe dans une phiole déjà remplie 
de vapeur nitreufe. Il s’y excita iur- 
le-chdmp une violante effervefcence & 
une grande chaleur. L’huile prit aufli- 
tôt une couleur verte , & Ion odeur 
parut excellivement forte. Enfuite , à 
mefure que je continuai d’introduire 
des vapeurs nitreufes dans la phiole, 
cette huile devint d’une couleur oran- 
gée foncée. Elle étoit alors â peine 
fluide, mais à demi-tranfparentç. Ce- 


# 


Digitized by Google 


Section XIX. 119 

pendant , après un long féjour , elle 
devint prefque folîde , amfi que l’huile 
de térébenthine , mais d’une couleur 
plus brillante \ & elle eft encore dans 
cet état. t 

Environ deux mois après avoir im- 
prégné toutes ces efpeces d’huiles , 
)Q les fis fondre au feu ; & elles con- 
férèrent toutes la même couleur. 
J’<Bbrvai alors que la partie concrète 
de l’huile de baleine nageoit fur la 
partie fluide : ce qui prfcvenoit peut- 
etre de ce que dans la première il y 
avoir de petites bulles d’air emprifon- 
nées , quoiqu’il n’y en eut aucune de 
vifible. Chacune de ces huiles confer- 
voit toujours fou odeur particulière , 
quoique mêlée avec celle de l’efprit 
de nitre. 

Il éther n’éprouva d’abord aucun 
changement de couleur par cette im- 
prégnation ] mais dès l’application de la 
vapeur , la partie fupérieure de la phiole 
fe remplit d’une fumée blanche ; &c 
lorfoue j’approchai une chandelle de. 
l’orince , elle y alluma une flamme 
verte exa&ement femblable a celle d’un 
mélange d’air inflammable & d’air ni- 

K x 
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treux. Enfin toute la partie fupérieure 
du fluide devint d’une couleur bleue 
foncée j 6c en l’obfervant de plus près, 
je vis que la partie bleue paroifioit en- 
tièrement féparée du refte, qui demeura 
fans couleur au fond de la phiole , 6c 
qui faifoit les trois quarts du total. 

Réfléchiflànt fur l’air phlogiftiqué^ 
que lâchoit l’huile de baleine après 
avoir été imprégnée de yapeur nitre®L 
dans les tentatives que j’avois faites 
pour renfermer cette vapeur par ce 
moyen j je voulus éprouver fi une fem- 
blable imprégnation des autres huiles , 
comme Y huile de lin 6c l’huile de téré- 
benthine j produiroit le mêm^effet. Je 
trouvai que ma conjecture étoit vraie J 
6ç ce fut en la vérifiant par des expé- 
riences , que j’obfervai par hazard le 
pouvoir étonnant qu’ont ces huiles de 
décompofer l 'air nitreux , 6c de le ré- 
duire à l’état d’air phlogiftiqucf, comme 
on l’a déjà vu dans une des fedtions pré- 
cédentes. '* 

L’huile de térébenthine abforba plus 
de vapeur nitreufe que l’huile de lin; 
mais lorfquê dans le cours du procède 
elle fut devenue bleue , comme ayoic 

* * 
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fait l’autre , elle domm de l’air plus 
abondamment ^ & cet*r , de même 
que celui deThuile de baleine & de, 
l’huile de lin , étoit de ample air phlo- 
giftiqué , fans aucun mélangé d’air 
fixe. 

N’ayant pas une aflez grande quan- 
tité d 'éther pour faire la même expé- 
rience avec cette cfpece d’huile , de la 
même maniéré que je l’a vois faite avec 
les autres , je me contentai de l’imv 
prégner en plongeant dans une phiole 
d’éther l’extrémité du tube d’où lortoit 
la vapeur? Je fis cette opération pen- 
dant un tems confidérable fans qu’il 
parût aucun phénomène particulier. 
Mais enfin l’éther prit fubitement une 
couleur verte , 8c au moment où ce 
changement de couleur parut , d’air 

commença d’en fortir en torrens. 

» 

Une fois en faifant cette expérience 
j’excitai par hazard une effervefcence 
trop violente. Une portion de l’acide 
nitreux & de petits morceaux de bi£- 
muth furent jettes dans l'éther , où*la 
difiolution continua 8c produisit de 
l’air» en abondance. D’abord que j’ap- 
perçus cet air , je conclus que c’étoit 
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de l’air nitreux } mais lorfque j’en eus 
recueilli afTd^pour l’etaminer , il me 
parut que ce n’étoit que de l’air phlo- 
giftiquc. D’où il fut évident que l! éther 
avoit la propriété de convertir à l’inf- 
tant l’air nitreux en air phlogiftiqué , 
ou du ijioins de donner ae l’air pnlo- 
giftiqué , lorsqu’il étoit imprégné d* 
vapeur nitreufe. * 

Soupçonnant alors que la première 
conjecture étoit vraie, 8c voulant éprou- 
ver files autres efpeces d’huile avoient la 
même propriété, je fis palier une quantité 
d’air nitreux dans une phiole remplie 
d’huilè de térébenthine } & j’obfervai 
que moyennant un fort petit degré d’a- 
gitation, il étoit très-promptement ab- 
forbé; §c que lorfqu’il étoit réduit à un 
quart de fon volume , c’étoit de fimple 
air phlogiftiqué. Cette expérience don- 
na lieu à celles que j’ai déjà rapportées, 
concernant l’effet de l’huile de téré- 
benthine fur l’air nitreux. N. B. L’im- 
prégnation de l’éther avec la vapeur 
nitreufe , femble le rendre plus volatil 
qu’ auparavant. 

L’effet de l’imprégnation de Yafprit 
de vin avec la vapeur nitreufe fut con» 
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fidérablement différent de celui de 
l’imprégnation des huiles dont j’ai fait 
mention ci - deffus. Je fis paffer un 
courant de la vapeur nitreufe fur une 
quantité de ce fluide contenue dans 
une phiole ; il ne fouffrir aucun chan- 
gement de couleur , & ne fut pas fen- 
fiblement échauffé j mais enfuite lorf- 
qne je préfentai la flamme d’une chan- 
delle 4 l’orifice de la phiole, il en ior- 
tit une vapeur qui brûloit avec une 
flamme verdâtre. 

Apres avoir fréquemment répété ce 
procédé , je m’apperçus qu’une quan- * 
tîté de véritable éther nitreux faifant 
environ un tiers^Li total , fe féparoit 
de l’efprit de vlm, &c nagçoit fur fa 
furface. 

L’efprit de vin & l’éther devinrent 
extrêmement volatils par ce procédé j 
&c la vapeur faifoit fouvent fauter [es 
bouchons de cryftal des phioles qui 
contenoient ces liqueurs, à moins qu ils 
ne fuflent fortement enfoncés. Dès 
qu’on Stoit le bouchon, les bulles d’air 
lortoient de toutes parts en très-grande 
abondance,& enmême-tems une quan- 
tité de là vapeur fortoit d£ la phiole. 
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Je fis cette imprégnation en plota-f 
géant dans une phiole d’efprit de vin 
le tube d’où fortoit la vapeur } ce pro- 
cédé continua pendant long-tems avant 
qu’il parût rien de remarquable } mais 
enfin la liqueur devint tout - à - coup 
d’une couleur bleue, &: bouillonna avec 
grande violence. Alors je renverfai fu- 
bitement la phiole , j’achevai de la 
remplir avec de nouvel efprit de vin , 
afin de pouvoir la placer à la renverfe 
dans un balîin rempli de ce fluide, &; 
toute la vapeur fut abforbée de nou- 
veau à l’exception d’une très - petite 
bulle. Mais à l’aide d’un peu de chrft* 
leur , il y eut de nouvel air produit 
qui déplaça une graflre partie de la li- 
queur. Cet air étant transféré dans le, 
mercure ne l’affeéta point , ôc l’eau de 
chaux que j’y introduifis ne fe troubla 
point quoiqu’elle en abforbât fur-le- 
dliamp la moitié. J’appliquai la flamme 
d’une chandelle à l’orifice du vaifleau 
qui contenoit cet air : il brûla avec une 
flamme bleue qui defcendit alfez ra- 
pidement du fommet au fond du vaif- 
feau. 

i * 

Sur cela , ^e pris- une quantité d’ef- 
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prit de vin qui avoir été imprègne - 
en partie de vapeur nitreufe environ 
# deux mois auparavant j tk l’ayant chauf- 
fé, je trouvai qu’il donnoit de l’air, ou 
vapeur , de la meme maniéré que dans 
l’expérience précédente. Ayant rempli 
une phiole de cette liqueur , je la ren- 
verfai dans un ballin rempli de même : 
la vapeur qui en fortit remplit auflj-tôt 
prefque la totalité de la phiole. Je 
transférai cet air dans un vailfeaai d’eau 
de chaux j des qu’il y toucha , il fut 
réduit à un quart de fon volume , 
l’eau de chaux devint fort trouble , 

• le réfidu parut être légèrement inflam- 
fnable. 

Une autre fois , j’obfervai que l’air 
pftxiuit de cette maniéré étoit de 1 air 
/phlogiltiqué mêlé avec de l’air lixe &c 
avec la vapeur de l’éther , qui , ainfi 

3 ue je fai obfervé, double la quantité 
e toute efpece d’air. J’avois aupara- 
vant obfervé , T. II p. 165 , qu’il 
peut naître de l’air fixe d’un mélange 
d’efprit de vin &: d’acide nitreux ; &C 
ceci paroît être une preuve allez façis- 
faifante , ou du moins une forte pré- 
fomptiouj.que l’air fixe eft une modi- 
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fication de l’acide nitreux. Car je crois 
qu’on ne fauroit par aucune autre mé- 
thode , tirer de l’efprit de vin quelque^ 
indice qu’il contient de l’air fixe. 

N. B. Il n’eft peut-être pas tout-à- 
fait inutile d’obferver, en finiflant cette 
feétion , que Y huile de baleine Ôc Y huile 
d'olives imprégnées de vapeur nitreufe 
ont diflous le mercure &c produit de 
l’air } mais Y huile de térébenthine im- 
prégnée de même n’a paru avoir au- 
cune a&ion fur le mercure. Je fis ces 
épreuves en verfant feulement un j^eu 
de mercure dans les huiles imprégnées, 
& en obfervant s’il en fortoit quelques 
bulles. 

j- 

Section XX 

,c 

De l'imprégnation des acides y &c. avec 
la vapeur nitreufe . * 

HU île de vitriol ÔC Yefprit de fet 
reçoivent une imprégnation de la va- 
peur nitreufe ; quoique non pas aiifH 
forte que celle qu’en reçoit l’eau. Xes 
effets de ces imprégnations font affez 
remarquables , ôc different beaucoup à 
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plufîeurs égards de ceux que produit 
le mélange de ces acides, lorfque cha- 
cun d’eux eft , comme ils ont toujours 
été jufqu’ici , déjà cdtnbiné avec l’eau. 

Ayant rempli une très-grande phiole 
avec la vapeur nitreufe , j’y verfai un 
peu d 'huile de. vitriol } 8c j’obfervai que 
la vapeur étoit abforbée , quoique très- 
lentement; mais enfin la couleur rouge 
* difparut entièrement , 8c l’air s’élança 
dans la phiole lorfque je la débouchai. 
Je faturai enfuite pleinement une quan- 
tité de forte huile de vitriol avec la 
vapeur rouge , en l’introduifant fur cette 
huile dans une grande phiole que je- 
fecouois fréquemment pour aider la 
faturation , 8c en répétant nombre de 
fois ce procède. Enfin cette huile , de 

f >arfaitement tranfparente, devint d’une 
égere couleur bleue ; mais elle ne pa- 
rut pas à d’autres égards différer beau- 
coup de l’huile de vitriol ordinaire; fi 
ce n’eft qu’il s’en exhaloit une vapeur 
blanche. 

Mais ayant verfé une quantité de 
cette huile de vitriol imprégnée , d’ui\e 
' phiole dans une autre , 8c ayant plongé 
la phiole vuide dans une auge d’eau 
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pour la rinfer , je fus furpris du dé-* 
gagement fubit d’une grande quantiré 
de vapeur rouge qui lança une partie 
de l’eau à une dïftance conlidérable , 
& de la ckaleur prodigieufe qui fut à 
l’inftant produite dans la phiofe. 

Sur cela , je mis dans un verre à 
boire une petite quantité de Phuile de 
vitriol imprégnée ; & y ayant verfé dou- 
cement un peu d’eau je n’obfervai • 
aucun phénomène remarquable , juf~ 
qu’à ce que je commençalfe à agiter 
éc à mêler*' ces liqueurs avec un mor- 
ceau de , tube de verre. La chaleur 
-s’excita dans ce moment , & il s’éleva 
un nuage épais de vapeur rouge. Ces 
phénomènes augmentèrent .avec l’agi- 
tation qui mêloit toujours plus intime- 
ment l’eau avec cette huile de vitriol 
imprégnée , jufqti a çe qu’enfin toute 
la vapeur nitreufe parût s’être exhalée; 
& lnuile de vitriol refta telle qu’elle 
étoit dans le principe ; mais étendue 
d’eau. Cette expérience , lorfqu’elle eft 
bien conduite , eft plus remarquable 
qu’on ne fauroit en juger parce que; je 
viens de dire. Plulieurs bons Chymiftes 
de ma connoiflance en ont été beaucoup 
frappés. 

t 
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L’imprégnation de 1 ’efprit de fel avec 
la vapeur nitreufe , outre qu’elle fe fait 
.plus aifément , eft d’une nature encore 
plus remarquable , 8c fera j’efpere , 
d’une grande utilité} car elle fait’une 
eau régale incomparablement plus forte 
.pour, diiïoudre l’or que l’eau régale 
ordinaire. En conféquence de cette 
imprégnation , l’efprit de fel , dé cou- 
leur de paille , devient auflî-tot de cou- 
leur orangée beaucoup plus foncée que 
celle que jseut jamais prendre fc’efprit 
de nitre meme; &la vapeur qu’il exhale 
eft ftngulierement piquante. - - 

Mais une des circonftances les plus 
remarquables qui accompagnent cette 
imprégnation ; c’eft que tandis que la 
meilleure méthode pour faire l’eau ré- 
gale ordinaire eft de mêler un quart 
d’efprit de fel avec trois fjuarts d’efprit 
de nitre, cette liqueur qui n’eft , pour 
ainfi dire , rien que de l’efprit de fel 
( car je ne me fuis pas apperçu qu’il ait 
fenf blement augmenté de volume dans 
ce procédé ) après avoir abforbé un 
peu de la vapeur nitreufe , acquiert 
toutes les propriétés de l’eau régale , 
qui eft principalement compofée d’ef? 
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prit de nitre 3 & les a dans une beau- 
coup plus grande perfeéfcion. Car l’eau 
régale ordinaire diftout à peine l’or fans 
le fecours de la chaleur ; au lieu que 
celle-ci , lors même qu’elle eft tout-à-fait 
froide j le dilfout avec tant de rapidité 

3 ue je ne crois pas avoir jamais vu 
e dillolution chymique plus rapide. 
Je n’ai jamais déterminé combien d’or 
cette eau régale eft capable de diiïoudre 
proportionnellement à fon volume } 
mais elle paroît furpafler de beaucoup à 
cet égard l’eau régale ordinaire. 

Cette forte d’eau régale eft aufli 
beaucoup moins coâteufe que la com- 
mune. Car une petite quantité d’efprit 
de nitre peut communiquer , par le 
moyen que j’ai indiqué , une fufmante 
quantité de vapeur nitreufe pour fatu- 
rer une grandi quantité d’efprit de fel , 
qui eft un article à très-bon compte 3 au 
lieu que dans la méthode ordinaire de 
faire l’eau -régale , fon principal volume 
eft de l’efprit de nitre qui eft très-cher 
en comparaifon de l’efprit de fel. 

Si l’on décompofe de l’air nitreux 
fur une quantité d’efprit de fel , de la 
manière décrite dans une des précé- 
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dentes fe&ions , cet efptit de Tel fe fa- 
furant de la vapeur nitreufe qui étoit 
contenue dans l’air nirreux, devient aulfi 
cette eau régale 11 efficace dont il elt 
queftion. 

J’ai trouvé alTez fingulier qu’après 
avoir fait de l’eau régale en imprégnant 
l’efprit de fel avec la vapeur nitreufe , 
je n’ïÿe pas pu compofer une eau régale 
en imprégnant l’efprit de nitre avec la 
vapeur de l’efprit de fel appliquée de 
la même maniéré } mais quoique pour 
y parvenir j’aie mis en ufage tou- 
tes les méthodes dont j’ai pu m’avifer, 
il ma été impolfible d’en Faire une li- 
queur qui pût dilîbudre l’or, ou qui fût 
à quelques égards efTentiellement diffé- 
rente de l’efprit de nitre ordinaire. 

Lorfque l’efprit de fel eft faturé de 
valeur nitreufe il donne de l’air de la. 
meme maniéré que fait l’eau dans le 
même procédé. Je recueillis une fois cet 
air*, & je trouvai que c’étoir de l’air 
nitreux : le même que celui que lâchoit 
l’eau. Cependant l’eau abforba une par- 
tie du produit. Je m’imagine que c’é- 
toft un mélange d’air ^ae marin dé- 
gagé de la liqueur conjointement avec 
l’air nitreux. 
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L’eau imprégnée jufqu’à faturatiofi 
avec de l’air acide vitriolique reçoit 
cette imprégnation de vapeur nitreufe 
preique auHi-bien que I eau pure. J exé- 
cutai ce procédé en plongeant le tube 
d’où fortoit la vapeur dans une phiole 
de cette eau imprégnée que j’avois placée 
dans un ballïn d’eau froide, pour Fem- # 
pêcher de s’échauffer, & par ce gioyen 

• de perdre fa première imprégnation \ 
cetre eau devint bleue , Ôc donna de 
l’air très- abondamment. Il s’étoit déjà 
échappé de cet air beaucoup plus que 
du volume de l’eau, lorfque je remplis 
une phiole avec cette eau doublement 

• imprégnée. Je la renverfai dans un baf- 
*fin rempli de même , &:je recueillis en- 
core une quantité de cet air qui fe trou- 
va de pur air nitreux. Il y auroit eu fans 
doute avec cet air un mélange d’air 
acide vitriolique , fi je ne l’avois reçu 
dans l’eau qui abforbe tout de fuite ce 
dernier. En faifant cette imprégnation, 
il faut prendre le plus grand foin de 
faire retenir à cette eau la vapeur quelle 
a abforbée, en tenant toujours exaéte- 
ment ferméeMdes phioles qui la con- 
tiennent , & ae plus en les plongeant 
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dans l’eau froide auflitôt que l’opération 
eft finie. Car , fans cela , l'effort que font 
ces deux vapeurs rrès-élaftiques pour 
s’échapper de l’eau , rifqueroit de bri- 
fer les phioles. 

Cette eau imprégnée d’air acide vi-* 
riolique 8c fur - imprégnée de vapeur 
,mgeufe, jette une vapeur blanche abon- 
dKte , en quoi, aufii-bien que parfa 
H^mleur bleue, elle refièmble à J’huile 
^e vitriol imprégnée de la même ma- 
nière : avec cette différence que l’huile 
de vitriol ainfi traitée n’a point lâché 
d’air nitreux. * • ! 

Après avoir fait ces nouvelles im- 
" prégnations , je voulus éprouver leurs 
effets relativement à la dijfolution des 
métaux ; 8c j’obfervai en général que 
dans ces procédés, aufli-bien que dans 
les expériences fur le mélange des aci- 
des, l’acide nitreux produifoit fon effet 
le premier, ou du moins en plus grande 
partie dès le commencement , pendant 
que tes autres acides fembloient jouer 
leurs rôles indépendamment de celui- 
là : exigeant plus de tems pour exercer 
rieur aéfcion. Mais plufieurs des phéno- 
mènes me parurent affez finguliers. 
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Le mercure fut promptement diiTous 
dans Thuile de vitriol ainfi imprégnée j 
fans qu’il y eût de l’air produit* dans 
les commencemens. Mais lorfque le 
tout parut s’être réduit en une matière 
# blanche épaifle , l’air fut produit avec 
allez d’abondance , quoique irréguliè- 
rement ; ôc il étoit tout nitreux.*L^ 

{ >artie fupériëure de la liqueur , 
a phjole où je fis cette difibluriofr^ 
étoit verte, ôc la partie inférieure étoit 
blanche. Cette huile de vitriol dilïbl- 
voit auffi l’argent ; mais elle’ ne tou- 
choit point à l’or. 

L’elprit de fel qui avoit reçu cette 
imprégnation , ôc qui dilïolvoit l’or fi 
rapidement , comme on a vu ci-defliis, 
dilïolvoit aulli l'argent ôc produifoit de 
l’air nitreux. Cette liqueur dilïolvoit 
auffi le \inc ôc produifoit de l’air qui 
étoit fortement inflammable , ne diffé- 
rant en rien de l’air inflammable ordi- 
naire \ fi ce n’eft qu’il brûloit avec une 
flamme verte : ce qui doit être* pro- 
venu d’un léger mélange d’air nitreux. 

L’eau faturée d’air acide vitriol iquê 
ôc enfuite^de vapeur nitreufe , ne dif- 
folvoit point l’or j mais quoique très- 
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étendue d’eau , elle donna , avec le zinc , 
de l’air dont une partie , jointe avec 
deux d’air commun , occupa i’efpace 
de deux de demie. L’air ainfi produit 
* fans chaleur , éteignoit une chandelle. 
Mais ayant chauffe la phiole , j’obtins 
de l’air qui s’enflammoit avec une 
grande explofion , comme un mélange 
d’air inflammable de d’air commun; ou 
plutôt comme l’air inflammable qu’on 
fait brûler dans la vapeur de l’ajûprit 
de nitre; car la flamme defcendo'it au 
fond de la phiole , de étoit extrême^* 
nient éclatante. 

Je répétai cette expérience pour re- 
cueillir l’air à différentes fois ; & je 
trouvai que le premier produit , fans 
chaleur, après avoir paffé aulli peu qu’il 
étoit poflible à travers l’eau, brûloir avec 
une flamme agrandie , brillante dans 
le centre , de bleue à la fuperficie. En- 
fuite , l’air étoit entièrement inflam- 
mable : une flamme claire de vive def- 
cendant rapidement du fommet au 
fond de la phiole ; de le dernier que 
j’obtins reljembloit exactement à un 
mélange d’air nitreux de d’air inflam- 
mable , brûlant avec une flamme verte 
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ou jaunâtre dans l’orifice de la phiole: 
ôc la flamme descendant enfin douce- 
ment du Sommet jufqu’au fond. 

Une autre fois cette eau doublement 
imprégnée produifit , avec le zinc., de* 
fort air nitreux } enfuite elle donna de 
l’air qui brûloir avec une flamme agran- 
die. Le produit Suivant brûloit avec 
une flamme encore plus agrandie. Ce- 
lui d’après brûloit comme un mélange 
d’iU| commun 8c d’air inflammable : 
la flamme deScendant tout d’un coup 
♦au fond du vailfeaij - y 8c le dernier pro- 
duit s’enflamma à différentes fois , exac- 
tement comme de l’air inflammable 
très-foible. 

Mais de tous les phénomènes que * 
je viens de rapporter , aucun n’eft aufli 
remarquable que ceux que produifit la 
vapeur que j’obtins en diftillant à fic- 
cité une dilfolution d’or dans cet acide 
marin imprégné de vapeur nitreufe , 
dont j’ai parle comme d’une excellente 
Sorte d’eau régale. Le produit de ce 
procédé fut un air acide d’une efpece 
très-p.irticuliere , tenant l’acide ni- 
treux 8c de l’acide marin \ mais plus du 
dernier que du premier j car il étei- 
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giioit une chandelle } mais en s’ctei- 
gnant &: lorfqu’on la rallumoit , elle 
préfentoit une très-belle flamme d’un 
bleu foncé. Une chandelle plongée coup 
fur coup dans une jarre de cette efpece 
d’air, s’y éteignit pins de vingt fois de v 
fuite : ce qui laifoit un fpeétacle aflez 
curieux. La quantité de cet air eft très- 
grande } Sc j’ai trouvé que le réfidu 
étoit quelquefois de l’air déphiogifti- 
qué, quelquefois de l’air phlogif tiqué, 
ëc d’autres fois de l’air nitreux. 

Je voulus une fois me fervir du mer- 
cure au lieu de l’eau pour renfermer 
cette vapeur. La première portion que 
je reçus amfi cçrroda beaucoup le mer- 
cure j car aufli - tôt que j’eus rempli 
avec ce premier produit une aflez 
grande jarre , le mercure s’y éleva juf- 

â u’aux trois quarts de la jarre. Je crus 
’abord que c’étoit l’effet de la diflo- 
lution du mercure par l’acide nitreux , 
&: „ conféquemment je m’attendois à 
trouver nitreux ce réfidu d’air • mais 
à l’examen je le trouvai fimplement 
phlogiftiqué. *11' y avoir eu probable- 
ment une produétion d’air déphlogifr 
tjqué , qui par un mélange d’air nitreux 
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produit par la diflolution du mercure 
avoit été réduit en air phlogïftiqué. 
Après cela , dans le même procédé , 
je remplis à moitié de cet air une autre 
jarre : ce qui fut accompagné comme 
auparavant d’une grande corrofion du 
mercure 3 mais il ne s’éleva pas plus 
haut que dans le cas précédent 3 & 
lorfque j’y introduifis de l’eau , elle 
abforba tout l’air à l’inftant. 

Dans ce procédé , la vapeur nitreufe 
étoit probablement montée la pre- 
mière 3 & enfuite étoit venu l’air acide 
marin. - 

Il eft aifé de recevoir féparément 
cette curieufe vapeur , en faifant at- 
tention à la marche du procédé 3 la 
voici : La première choie qui monte 
c’eft l’air commmun contenu dans la 
phiole3 car j’ai toujours fait cette ex- 
périence dans un vailfeau de verre au 
feu de fable. Enfuite le fluide commence 
à diftiller. Immédiatement après , on 
obtient cette pure vapeifr acide 3 &c en 
dernier lieu vient l’air produit , dont 
la qualité varie 3 mais qui communé- 
ment eft déphlogiftiqué. 

Peut-être vaut - il la peine à la fin 
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de cette fe&ion , de dire un mot fur 
l’imprégnation du foie de foufre dif- 
fous dans l’eau, 8c des liqueurs alkali- 
nés , avec cette vapeur. 

Je fis paner la vapeur nitreufe fur 
de l’eau faturée de foie de foufre. Elle 
devint aufli-tôt laiteufe 3 mais en s’é- 
clairciffant elle refta légèrement colo- 
rée ; & fa furface parut couverte d’une 
fubftance en forme d’écume } c’étoit 

f >robabiement la même matière qui . 
’avoit fait d’abord paraître fi blanche 
ëc fi nébuleufe. 

Dès que j’eus appliqué cette vapeur 
fur de l 'efprit volatil de fel ammoniac , 
il s’éleva dans la phiole un nuage blanc 
qui dura iong-tems j mais enfin il dif- 
parut 3 8c la liqueur qui d’abord avoir 
pris une légère couleur orangée , devint 
bleue au bout de quelque tems. Dans 
ce procédé , la liqueur s’échauffa beau- 
coup -, 8c il en fortit une grande quan- 
tité de petites bulles d’air. Si je les eufïè 
examinées, j’aurois probablement trou- 
vé que c’étoit de l’air nitreux. 

Je commençai le même procédé avec 
Valkali caujlïque 3 8c . j’obfervai qu’il 
abforboit unç grande quantité de la va- 
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peur nitreufe j mais, ne voyant rien de 
remarquable dans l’apparence de la li- 
queur, je ne continuai pas cette expé- 
rience. _ 


Section XXI. 

De Faction de la vapeur nitreufe fur 
quelques fubjlances folides. 


J e n’ai pas beaucoup d’obfervations 
à rapporter relativement aux fubftance» 
énoncées dans le titre de cette feéfcion \ 
îpais j’en ai fait quelques-unes qu’on 
* pourra trouver allez curieufes. 

Me rappellant la force extraordinaire 
de la vapeur acide marine , je voulus 
elïàyer fi l’acide nitreux fous la même 
fprme auroit le même pouvoir : favoir, 
de décompofer les fubjlances dans lef- 
quelles entre l’acide vitriolique, &• j’en 
ns l’expérience fur le foufre & fur Y a- 
lun ; mais il ne parut ni dans l’un ni 
dans l’autre cas , que l’acide vitriolique 
fût délogé par l’acide nitreux : ce qui 
provient peut-être de ce que ce dernier 
fpus cette forme ell en partie faturé de 
* phlogiftique. 
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phlogiftique , quoiqu’il ne foit pas com- 
biné avec l’eau. Le foufre dçmeura in- 
tad j mais l’alun devint blanc & opaque. 
J’avois obfervé que l’air alkalin produit 
le même effet fur cette fubftance : l’a- 
cide dans ce*cas , comme l’alkali dans 
l’autre , s’étant emparé de l 'humidité 
qui eft contenue dans l’alun. 

Le fel ordinaire abforba cette vapeur 
nitreufe ; mais je n’examinai pas fi l’a- 
cide avoit été délogé , ou fi 4a vapeur 
11 ’avoit faifi que l’eau de la cryftallifa- 
tion. 

. Comme l’efprit de nitre mêlé avec 
la terre donne de l’air déphlogiftiqué , 
je voulu? effayer lî la vapeur nitreufe 
fans eau produirait le meme effet • &£ 
j'en fis l’epreuve avec les fleurs de %inc 
8c avec le minium. Les premières étant 
de couleur obfcure , contenoient , j e 
crois, plus de phlogiftique que les fleurs 
.de zinc plus blanches. 

• Après avoir appliqué à plufieurs re- 
prifes un courant de cette vapeur fur 
une quantité de ces fleurs de %inc ; je 
les mis dans un canon de fufilj & d’une 
once un denier fix grains , pefés après 
la faturation ( car j’avois négligé de le 
Tome 1 F L 
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faire auparavant ) , je ne retirai que fix 
ou huit mefures d’air dont la moitié 
étoit de l’air fixe &c l’autre moitié étoit 
de l’air phlogiftiqué , provenant peut- 
être du canon du fufil, mais peut-être aulB 
en partie du phlogiftiqué contenu dans la 
chaux de zinc. Ces matériaux foigneu- 
fement recueillis après l’opération , pe- 
foient une once dix-fept grains. 

Mais l’effet de cette vapeur fur le 
minium extrêmement remarquable. 
L’efprit de nitre ordinaire mêlé avec 
cette fubftance la rend d’un rouge plus 
foncé, jufqu’à ce qu’enfin elle foit pref- 
que noire } mais la vapeur nitreufe , 
apres en avoir un peu foncé couleur, 
Je change en une' fubftance parfaitement 
blanche & friable 3 en même-tems quelle 
l’échauffe exceflîvement. 

Je trouvai, après plufieurs épreuves, 
que pour réuffir le mieux à produire ce 
changement dans le minium , il falloir 
d’abord mouiller légèrement avec de' 
l’eau l’intérieur d’une jarre de verre , y 
rouler enfuite le minium de tous côtés 
pour, donner à la jarre un enduit de 
cette fubftance âufli épais qu’il eft pof- 
fible, & y introduire enfuite la vapeur. 
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en ayant foin de faire entrer bien avant 
dans la phiole le tube par lequel elle 
eft tranfmife. Par ce moyen il le trouve 
une allez grande furface de minium 
expofée à la vapeur nitreufe pour l’ab- 
forber toute entière , fans en tailler for- 
tir aucune portion par l’orifite de la 
jarre. Il ell a remarquer que dans cette 
expérience le minium qui eft le plus 
près du. verre devient blanc le premier; 
& qu’il y adhéré li fortement , qu’il 
faut le tranchant d’un couteau affilé 
pour l’enlever. # 

Je crus qu’en remplifïant de minium 
l’appareil de phioles , fig 3 , & faifant 
palier la vapeur fucceflivement dans 
toutes ,.j obtiendrais de la maniéré I4 
plus facile une quantité de cette nou- x 
velle efpece de blanc de plomb. Mais je 
trouvai • feulement , après avoir conti- 
nué le procédé^endant un rems confi- 
dérable, que le minium dans la pre- 
mière phiole étoit devenu très-légere- 
ment blanc précifément àu fond , par 
où la vapeur entroit , & qu’il y avoir 
aulfi vers le fommet un cercle blanc 
contre le verre ; & qu’auprcs du fom- 
met de la fécondé phiole , il y avoit un 
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cercle femblable j mais non pas à beau- 
coup près ,aufti blanc , tandis que le 
refte du minium éroic d’une couleur 
plus obfcure. Mais la quantité entière 
du minium fut considérablement aug- 
mentée de poids par ce procédé. 

Voulant examiner l 'air que pouvoit 
donner ce blanc de plomb , j’en mis 
d’abord une quantité dans un canon de 
fufil \ & je trouvai bientôt qu’il don- 
noit une très - grande quantité d’air 
dont la première portion étoit de l’air 
nitrefix , & la derniere. étoit 3e l’air 
déphlogifticjué. Après le procédé , les 
matériaux etoient devenus du plomb j 
exadement de même que le minium 
g coutume de faire au même d^gré de 
chaleur. 

Je mis enfuite dans un vaifleau de. 
verre une quantité de ce blanc de plomb, 
pefant une once un dftiier dix - fep§ 
grains. Le produit fut de quarante- 
quatre mefures d’air , dont une petite 
portion , au* commencement , étoit 
phlogiftiquée \ mais tout le refte étoit 
exceftïvement pur. Après le procédé , 
les matériaux pefoient dix-fept deniers , 
autant que je pus le conjedurerj car 
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la partie inférieure des matériaux étoit 
vitrifiée * 3c ne put pas fe féparer du 
fond du vaifieau de verre. Le refte des 
matériaux qui n’avoit pas été vitrifié , 
étoit de la même conliftance 3c de la 
meme couleur que ce qui refte après le 
meme procédé exécuté avec le minium, 
avec ou fans efprit de nitre ; c’eft-à- 
dire, que la partie Supérieure étoit rou- 
ge , 3c l’inférieure étoit jaune. 

Quoique ce blanc de plomb fût par- 
faitement fec 3c fragile , il s’éleva pen- 
dans le procédé une quantité confidé- 
rable d humidité, d’abord tranfparente, 
mais enfuite jaune j 3c l’intérieur du 
tube de verre par lequel l’air 3c l’hu- 
midité etoient tranfmis fe couvrit d’une 
fubftance blanche , qui près du vailTëau 
etoit jaune. L’air avoit été exceftive- 
ment trouble , 3c l’eau dans laquelle je 
1 avois recueilli étoit très -acide, 3c 
donnoit beaucoup d’air. 
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Obfervations diverfes relatives au procédé 
pour faire l’efprit de nitre , & à l’acide 
nitreux même ; & premièrement de la 
production d’air dans te cours de ce 

JSl y a n t eu occafion , comme on a 
dû le voir , de faire ufage d’une quan- 
tité confidérable d’efprit de nitre , on 
ne fera pas furpris que j’aie defiré de 
connoître à fond & d’exécuter moi- 
même le procédé par lequel on le fait. 
Mon objet a été en partie de m’épar- 
gner de la dépenfej mais principale- 
ment d’examiner de mes propres yeux 
tout ce qui eft relatif à cette opération, 
& de faire dans le procédé* toutes les 
variations que je jugerois à propos, pour 
obtenir l’acide, dans les dïfférens états 
dans lefquels j’aurois befoin de l’em- 
ployer , fans être obligé de m’en fier 
aux Cnymiftes de profeflion. 

Je fis part de mon projet à Mef- 
fieurs Woulfe & Wincn le jeune : le 

premier me fit l’honnêteté de me four- 

• • * 
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nir un appareil très-commode j 6c le 
dernier me donna des inftruétions fur 
la maniéré de m’en fervir , & m’aida 
dans les commencemens à conduire un 
ou- deux procédés. 

Depuis ce tems, j’ai fait tant de dis- 
tillations de cet acide , 6c j’en ai tant 
varié les circonftances , que je me crois 
maintenant en état d’enfeigner les au- 
tres là-deffus. Il y a fans doute peu de 
perfonnes^ qui aient plus d’experience 
que moi dans ce procédé particulier. 
Je me^rois amplement récompenfé de 
l’attent(pn que j’y ai donnée, 6c j’efpere 
retirer encore plus d’avantage de l’é- 
tude ultérieure de ce fujet. 

Comme plufieurs des obfervations 
que j’ai faites fur ce procédé font d’une 
grande importance \ 6c comme , autant 
que je puis le favoir, elles font neuves , 
je donnerai un détail des principales.., 
fur-tout parce qu’elles tendent â jettfér 
du jour fur les propriétés de cet acide, 
qui eft un agent fi important dans tout 
ce qui a rapport au fujet de l’air. 

Mr. Wouffe avança le premier * 
— — - - - ■■ ■ > — ’ ' — 

* Note du Traducteur, Voici ks propres 

L 4 
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( T ranfaét. Philof. , Vol. L VII , p. 5 1 8 ) , 
8c maintenant on regarde en général 
comme accordé , que dans ce procédé , 
auffi-bien que dans plufîeurs autres diftil- 
lations chymiqnes, il y a une très-grande 
abforption d’air. Cela m’a voit toujours 
paru très- extraordinaire , 8c très -mal 
d’accord avec ce que j’avois moi-même 
obfervé concernant la produétion de 
l’air. Je Pavois que le nitre même donne 
de l’air , 8c d’une efpece très-pure , 
8c quoique je pufle préfumer que l’ad- 
dition de l’huile de vitriol n'ajoutoic 
rien à la quantité d’air , je n% voyois 
point de raifon quelle put la diminuer. 
S’il y avoit à la vérité quelque matière 
phlogiftique dans la cornue , elle dimi- 
nueroit l’air contenu dans les vaifTeaux; 
8c les vapeurs de l’efprit de nitre ont 
certainement le même effet. Mais cette 

c * 


termes de Mr. Woulfe à l’endroit cité : » Dans 
>3 la plupart des diftillations , il y a une quan- 
?» tité d'air abforbée en différens tems pendant 
33 le procédé «. Il eft vrai qu’il dit enfuite , 
pag. j’8 : » Dans toutes les diflillations , il fe 
3> dégage une quantité d’air élâftique dans le 
» commencement; mais enfuite il y a une réab- 
» forpdon du même air 
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diminution n’excéderoit pas un quart 
du total , & cela n’approche pas de la 
grande confommation d’air qu’on a gé- 
néralement fuppofée dans ce procédé. 
Quoique je lçufle qu’il devoit né- 
ceflàirement y avoir une diminution 
de l’air commun contenu dans la cor- 
nue & dans le récipient , &c. par la 
phlogiftication ; je ne pouvois cepen-, 
dant pas m’em pécher de trouver pro- 
bable que l’air produit par les matériaux 
devoit plus que fuppléer à ce défaut 
dans tous les cas } fur-tout fi l’on em- 
ployoit beaucoup de chaleur dans ce 1 
procédé , 8c fi on la poulïoit jufqu’au , 
plus haut degré. 

J’étois d’autant plus curieux d’exami- 
ner à fond cette circonftance , que j’a» 
vois conclu , des expériences dans lef- 

3 uelles j’avois retiré de l’air refpirable 
’un mélange d’efprit de nitre & de 
terre , que l’air le plus pur eft une fub- 
ftance compofée de ces deux principes , 
outre le phlogiftique qu’il peut conte- 
nir ; de fuppoie qu’il fût vrai qu’il y eût 
une très - grande abforption d’aif par 
l’efprit de nitre , pendant le procédé 
par lequel on le fait , l’air que j’avois 

L 5 


Digitized by Google 


* i 50 Cinquième Partie. • 

produit dans les circonstances que j’ai 
rapportées n’auroit été rien de plus que 
l’air même qui avoit été abforbé par 
l’efprit de nitre que j’avois employé j 
& a proprement parler , ni Fefprit de 
nitre ni la terre ne feroient entrés 
dans fa composition. 

D’après ces idées , la première chofe 
que je fouhaitai d’examiner dans ce 
procédé , ce fut la vérité du fait en 
queftion. Conféquemment , la pre- 
mière fois cpie j’eus occafion d’aflifter 
à ce procède depuis le commencement 
jufqua la fin • & ce fut lorfque Mr. 
Winch le conduifit pour moi j j’ajou- 
tai un petit appareil pour recevoir l’air, 
s’il y en avoit de produit, ou du moins 
pour me mettre en état de juger affez 
bien s’il y avoit en effet un excès de 
perte ou de gain relativement à l’air 
dans le cours du procédé. Nous en 
vîmes affez , Mr. Winch & moi , pour 
nous convaincre qu’il y avoit alors une 
évidente production d’air. 

La quantité d’efprit de nitre que • 
nous fîmes , en employant l’huile de 
vitriol dans la proportion de fix onces 
fur huit de nitre , fut d’environ fix 
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onces. La production de l’air fut évi- 
dente dans prefque toutes les périodes 
du procédé \ mais plus particulièrement 
vers la fin , & tout l’air que je recueil- 
lis fe trouva meilleur que l’air com- 
mun : la première portion dans la pro- 
portion de 1 \ à 1 j & le refte dans 
celle de 2 à 1. Il en vint aufïi dans la 
fuite une quantité confidérable que je 
ne recueillis pas } mais j’obfervai feu- 
lement que lorfqu’il fe'répandoit dans 
l’air libre , il étoit nébuleux , comme 
l’ed pour l’ordinaire l’air déphlogifti- 
qué qui vient d’être produit. Dans le 
fait , la qualité fupérieure de cet air 
prouvoit fuffifamment que ce’ n’étoit 
pas l’air commun chalfé de la cornue 
tk du récipient par la chaleur • mais 
que c’étoit le produit des matériaux 
employés dans le procédé. 

Quoique je fuffe aflez fatisfait moi- 
même du réfultat de cette première 
expérience , je voulus mettre fin à tous 
les doutes* pofTibles à cet égard , en ré- 
pétant ce procédé de façon que le col 
de la cornue & le récipient tout 
entier fe trouvalfent fous l’eau ; &: que 
l’air qui pourroit être chalfé ou produit 

L 6 
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fût obligé de pafifer par une foupâpe de 
verre ( pareille à celle qu’emploie Mr. 
Parker dans fon appareil pour impré- 
gner l’eau d’air fixe ) ménagée à la par- 
tie fupérieure du récipient , & empê- 
chant le retour de l’air dans les vaif- 
feaux • &; lorfque le procédé feroit fi- 
ni , en faifant l’ouverture de l’appareil 
fous l’eau , qui entreroit alors feule pour 
remplir la place de l’air. Ce procédé , 
ainfi exécuté , je n’avois qu’à recueillir 
avec foin tout l’air qui iortiroit de la 
foupâpe, mefurer la quantité d’eau qui 
entreroit dans les vailTeaux après le 
procédé , tk la comparer avec la capa- 
cité de. la cornue ôc du récipient pris 
enfemblej & je ne pouvois manquer 
de déterminer le fait de la maniéré la 
plus fatisfaifante. Les particularités de 
cette expérience ^furent comme il fuit, 
& elles prouvent évidemment que l’air 
n’eft pas abforbé } mais qu’iLeft produit * 
dans ce procédé. 

Je mis dans la cornue, dk onces de*, 
falpêtre & huit onces d’huile de vitriol. 
Je plongeai le bec de la cornue & tout 
le corps du récipient dans une auge 
d’eau, laiÆànt hors de l’eau un orifice 
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auquel étoit ' ajuftée une foupâpe de 
verre. Vers le commencement du pro- 
cédé , il fortit vingt-trois mefures d’air 
commun ; mais il vint enfuite très-peu 
d’air jufques vers la fin du procédé - y 
je recueillis alors trente-deux mefures 
d’air dont la- mafle étoit fi pure , que 
pour en faturer une partie , il fallut 
une partie égale d’air nitreux. Celui 
iqui s éleva le dernier é^oit encore plus 
pur ; car il reçut deux fois fa quantité 
d’air nitreux fans augmenter de vo- 
lume. 

J’ouvris le récipient fous l’eau , il y 
en reflua vingt-neuf mefures ; & je trou- 
vai que la capacité entière du récipient 
8c de la cornue pris enfemble , fans 
compter l’efpace occupé ]3ar les maté- 
riaux pour l’expérience, étoit de qua- 
rante-fix mefures ; enforte qu’il y avoit 
eu vingt-fix mefures d’air produites dans 
le procédé. Quand même la capacité 
entière de la cornue 8c du récipient fe fe- 
roit remplie d’eau lorfque j’en fis l’ou- 
verture, il y auroit eu encore neuf me- 
fures d’air produites ; car la quantité 
d’air qui étoit fortie des vailfeaux ex- 
cédait d’autant toute leur capacité. 
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• Après cette expérience y il ne peut, 
je crois , refter aucun cloute raifonnable 
relativement au fait en queftion. Car 
il doit être abfolument indifférent pour 
la nature de la chofe qu’on fafle cette 
diftillation en petit , ou qu’on la faftè 
en grand. J’ai cependant diftillé depuis 
d’affez grandes quantités de cet acide ; 
& quoique je n’aie pas fait ces expé- 
riences avec autant d’attention que dans 
le cas précédent, toutes les apparences 
auxquelles j’ai fait attention m’ont con- 
firmé dans le même fentiment. Je ne 
vois même pas ce qui peut atfoir donné 
lieu à l’opinion contraire , fi ce n’eft la 
rentrée de l’air dans le récipient à la 
fin du procédé , pendant le refroidi f- 
fement des vaiffeaux : tandis qu’on n’a- 
voit pas êxaminé combien il en étoit 
forti des vaiffeaux pendant qu’ils s’é- 
chauffoient. Il eft cependant poffible 
que fi le procédé n’étoit pas pouffé juf- 
qu’à l’extrémité , la quantité d’air pro- 
duit ne pût pas fuppléer à la' perte 
occafionnée par la diminution de l’air 
commun que doit opérer la vapeur de 
l’efprit de nitre produit dans ce pro- 
cédé j puifque Cette Riminution peut 
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aller à un quart de la capacité des vaif- 
feaux. Mais avant qu’on puifle foutenir 
qu’il y a dans ce procédé une abforp- 
■tion d’air proprement dite, il faut que 
la perte excede cette proportion. 

L’origine de l’air produit dans ce 
procédé eft fans contredit la terre du 
nitre unie avec une partie de fon acide j 
8c j’ai obfervé que dans ce procédé , 
aufli-bien que dans d’autres , lorf^ue 
la chaleur eft très - grande , cet acide 
emporte une plus grande quantité* de 
terre , qu’il n’en peut tenir en diflolution 
lorfqu’il eft froid. Une fois fur - tout 
cjue je diftïllois une alfez grande quan- 
tité d’efprit de nitre,* me fervant de 
jfalpêtre qui n’éroit pas très-purifié j la 
chaleur étant devenue par accident plus 
forte qu’elle ne devoit être , un nuage 
épais de matière blanchâtre pafla de 
la cornue dans le récipient, en remplit 
entièrement toute la partie inférieure , 
8c la rendit prefque tout-à-fait opaque j 
8c l’efprit de nitre qui s’éleva dans ce 
tems , 8c qi*5 je reçus féparcment à la 
maniéré de Mr*. Woulfe , dépofa une 
allez grande quantité de fédiment blan- 
châtre, exa élément femblableàcelui que 
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j’avois quelquefois amalTé après la pro- 
duction de l’air déphlogiftiqué qui avoir 
été très-nébuleux. J’ai pareillement ob- 
tenu un fédiment de fa même nature* 
dans différens procédés pour diftiller 
l’efprit de nitre , quoique jamais en 
aulli grande quantité que dans ce cas 
particulier. On trouve aufli pour l’or- 
dinaire quelque chofe de iemblable t 
après qu’on a évaporé à ficcité une quan- 
tité d’efprit de nitre. J’obfervai une 
fois en faifant cette opération les phé- 
nomènes fuivans par lefquels je termi- 
nerai cette fe&ion. 

J’évaporai dans une phiole profonde 
une quantité d’efprit de nitre fumant; 
les vapeurs furent d’abord rouges , mais 
enfuite tout-à-fait tranfparentes dans la 
phiole ; & il refta au fond une petite 
quantité de fédiment blanc , qui devint 
jaune lorfque je verfai de l’eau par- 
deflfus. 

Il /!i auflî un petit rélîdu blanc après 
l’évaporation de l’huile de vitriol. 
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Obfervations fur la couleur & la force 
de l'acide nitreux relativement aux 
différentes circonjlances du procédé par 
lequel on le fait. 

J e n’ai pas fait une fuite complette 
8c régulière d’expérience# fur la cou- 
leur ou fur la force de cet acide , parce 
que ce n’a point été mon objet ; mais 
j’ai eu occafion d’obferver X ce fujet 
quelques particularités ; 8c comme je 
jfuppoüe quelles ne font pas générale- 
ment connues , ou qu’on n’y a pas fait 
beaucoup d’attention , je vais les rap- 
porter. 

Il eft naturel de penfer que plus la 
vapeur acide eft concentrée dans une 
quantité donnée de fluide , plus cet 
acide doit être fort , 8c il me paroît 
qu’il eft impoflîble d’augmenter la force 
de l’acide fans en exalter X un certain 
point la couleur, quoique celle-ci feule 
ne foit pas un indice fuffifant. de fa 
force; parce qu’une addition de phlo- 
gtftique., qui dans le fait affaiblit l’acide 
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par une force de faturation , exalte auffi 
la couleur. Avant de faire moi-même 
mon efprit de nitre, j’ai fouvent été 
trompé par cette circonftance , & je 
foupçonne que l’on m’a quelquefois at- 
trapé , en me vendant de l’efprit de 
nitre d’une qualité ’très-foible , qu’on 
pouvoir à peine diftinguer même du 

{ dus fort par fa couleur. En général 
’efprit de nitre d’un jaune clair eft le 
meilleur , contenant , avec le plus d’a- 
cide , le moins de phlogiftique. Mais 
il paroîc impoflible d’obtenir un acide 
qui furpalle de beaucoup la forcç du 
meilleur quon trouve dans le*com- 
merce , fans lui donner une couleur 
plus foncée , ou orangée j je n’ai ce- 
pendant pas fait allez d’expériences là- 
delfus pour être en état de prononcer 
décidément fur cette queftion. 

La derniere portion de chaque pro- 
duit d’efprit de nitre eft d’une couleur 
plus foncée que les autres ; & j’ai tou- 
jours trouvé quelle donne moins d’air 
nitreux que l’acide jaune pâle qui la 
précédé. Il eft à remarquer que quoi- 
qu’on reçoive ces acides dans le n\ême 
vailfeau , ils demeurent féparés plus 
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d’un jour ; & 011 peut , fi Ion y fait 
attention , décanter celui qui elt defilis, 
fans y mêler celui de deflôus. La pre- 
mière fois que je fis cette obferyation, 
je penfai que le phlogiftique rendoit 
fpecifiquement plus léger que l’autre , 
l’efprit de nitre qui en étoit chargé , 3c 
le difpofoit par conféqùent à relier au- 
delfus. Je fus dans cette idée jufqu a ce 
que j’eulfe fait la même obfervation 
fur cet efprit de mtre phlogifliqué qui 
vient toujours le premier , lorfqu’il y a 
des fubllances contenant du phlogifti- 
que mêlées avec les matériaux du pro- 
cédé. Or , cet efprit de couleur oran- 
gée foncée relie au fond de la phiole , 
fans paroître du tout difpofé à s’élever, 
3c à le mêler avec l’efprit de nitre jaune 
qui s’arrête fur fa furface. 

J’ai fouvent reçu en différentes por- 
tions le produit d’acide nitreux dans 
le cours d’une dillillation , afin de faire 
des obfervations fur leur force refpec- 
tive , 8c fur les phénomènes de la difi- 
folution des métaux dans ces portions. 
Je donnerai un détail particulier d’un 
de ces procédés, parce que j’y ai fait 
plus d’attention qu’à aucun autre , 
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quoique )aie fréquemment fait toutes 
les mérites obfervations dans différentes 
autres diftillations. 

Je dlftillois une grande quantité d’ef- 
prit de nitrej je reçus l’acide en quatre 
rois. Le premier produit étoit très-pâle 
8c plus fort qu’aucun des fuivans. Une 
quantité de cet acide occupant l’efpace 
de deux deniers d’eau produifit , fans 
ie fecours de la chaleur , neuf mefures 
8c demie d’air nitreux. Il faifoit , en 
fe mêlant*avec l’eau , une violente ef- 
fervefcence , accompagnée du dégage- 
ment d’une vapeur rouge épaille , & 
fon aétion étoit la plus forte dans le 
commencement. La fécondé portion 
du produit étoit encore plus pâle , & 
donna huit mefures 8c demie d’air ni- 
treux. Elle fit pareillement* effervefcence 
avec l’eau , 8c fon aétion fut la plus 
forte un peu de tems après qu’elle eut 
été appliquée. La troifieme portion du 
produit etoit brune j elle ne fit point 
effervefcence avec l’eau , 8c donna fept * 
mefures 8c un quart d’air nitreux qui 
vint lentement d’abord , mais enfuite 

S lus rapidement. La derniere portion 
u produit étoit d’pne couleur orangée 
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foncée ; elle ne fit pas effèrvefcence 
avec l’eau ; l’air fut produit régulière- 
ment , 8c fe monta à cinq melures. 

*Le lendemain', je répétai avec ces 
acides îfes expériences üir la production 
d’air. Je trouvai que fans l’application 
de la chaleur ^ls en donnoient beau- 
coup moins que la veille ; 8c même 
une chaleur au degré de l’ébullitioimie 
les fit pas donner autant d’air qu’ils en 
^voient donné auparavant fans chaleur, 
La différence des produits d’air de 
chaque portion fut à-peu-près dans la^ 
même proportion que la veille. Mais 
la derniere portion .d’acide qui avoit 
donné le moins d’air, foit avec 3 foit 
fans le fecours de la chaleur , en donna 
alors beaucoup moins en comparaifon 
des autres. 

Cette expérilhce* & plufiëtirs autres 
oui ont eu le même réfultat , montrent 
évidemment que l’acide qui monte le 
premier dans la diftillation , eft le plus 
foft : ce qui vient peut-être de ce qu’il 
eft le plus pur 3 çn ce qu’il contient le 
moindre mélange d’acide vitriolique j 
car il devient moins nébuleux que les 
autres lorfqu’on y mêle une diflolution 
jd’argent dans l’acide nitreux. 
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Voulant obtenir un efprit de nitre 
très-fort, j’employai de l’huile de vitriol 
extrêmement concentrée. Je la tenais 
de Mr. Winch , qui me dit que oïx 
onces de celle -*là contenoienr autant 
d’acide que 'feize onces de celle du 
commerce. Je fis bouillir long - tems 
dans» un vailTeau de verre le nitre que 
j’esnployai , afin d’exclure du procédé 
autant d 'eau que je pourrois , & d’y ad- 
mettre aufli peu de phlogijlique qu’il 
feroit pofiible. .Mais quoique le pro- 
. duit fut un efprit de nitre un peu plus 
fort qu’aucun que j’euffe fait aupara- 
vant , la différence n’étoit ç>as confidé- 
rable j je ne pus même pas etre fur que 
dans un nombre d’épreuves l’avantage 
fut de fon côté. 

Quoique j’eufle ^ris # tout le foin pof- 
fible d’exclure le jîhlogiûique en exé- 
cutant ce procède , le produit entier 
étoit de couleur brunâtre. Lorfque je 
mêlai les ingrédiens , il s’excita une 
grande chaleur , & la cornue fe rem- 
plit de vapeurs très - rouges \ au lieu 
que dans fe procédé ordinaire , ce qui 
s’élève le premier n’eft qu’un nuage 
blanchâtre comme la vapeur de l’eau. 
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A 1 application de la chaleur, la cornue 
s’éclaircit tout de fuite , & les vapeurs 
routes paflerent dans laludel & dans 
le récipient. Mais vers la fin du pro- 
cédé', elles '-reparurent dans la cornue. 
Ainfi , les phénomènes de cette diftil- 
lation ne diffé/erent point du tout de 
ceux de la diftillation' ordinaire , fi ce 
n eft a 1 inftant du mélangé des mgré- 
diens. 

En mêlant un peu de charbon avec 
les matériaux dans cette diftillation ,* 
j ai mis en evidence cjue la couleur 
brune ou orangée foncée de Uefprit de 
nitre lui eft communiquée par le phlo- 
giftique. Dans cette expérience , plu- 
fieurs aludels que j’avois ajoutés par 
"prévoyance à mon appareil , furent tous 
remplis de vapeurs rouges abondantes ÿ 
8c j’obtins un efprit de nitre très-brun. 
Il y eut aufli beaucoup d’air produit , 
dont une partie étoit de l’air fixe , &c 
l’autre étoit de l’air fortement nitreulf* 

Une petite quantité de limaille de 
laiton produifit le même effet de phlo- 
giftiquer l’efprit de nitre. Il en fut de 
même de quelques gouttes d 'efprit de 
vin j &c d'autres fuSftances contenant 
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du phlogiftique. Mais fi l’on emploie 
beaucoup d’efprir de vin , d’huile de 
térébenthine , ou d’autres fluides de 
femblable nature , la chaleur 8c la quan- 
tité de vapçur deviennent exceflives , 
8c le procédé ne peut pas continuer. 

Lorfque j’ai employé de l’huile de 
vitriol qui n’étoir que noire , je n’ai 
* trouvé aucune différence entre l’efprit 
de nitre que j’ai obtenu 8c celui que 
j’avois eu au moyen de l’huile de vitriol 
'parfaitement tranfparente. La quantité 
4e phlogiftique néceflaire pour noircir 
l’huile de vitriol étoit fans doute trop 
peu conftdérable pour avoir aucun effet 
lenfible dans ce procédé. 

J’ai obfervé que le phlogiftique rend 
plus foncée la couleur de l’efprit de ni- 
tre y mais il eft à remarquer que la cha- 
leur feule fans aucune addition de phlo- 
giftique produit le même effet j 'comme 
on peut l’obferver fur - le - champ en 
“Chauffant une quantité de l’efprit de 
nitre le plus pâle..' C’eft un phénomène 
exactement femblable à celui des tubes 
8c phioles remplis de la vapeur nitreufe, 
qui , lorfqu’on les chauffe , prennent 
une couleur plus foncée. 

Section 
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Section XXIV. 

Des effets que produifent fur V acide ni- 
treux la dijjoludon du bifmuth & la 
diflilladon. 

E n rendant compte de ma tentative 
pour déterminer la quantité d’efprit 
de nitre cdhtenue dans une quantité 
donnée d air , j’ai obfervé que l’acide 
furabondant retenu par l’eau à travers 
laquelle l’air produit avoit palTé , don- 
noit plus d’air nitreux par la diflolution 
du cuivre, que n’en auroit donné toute 
la quantité primitive d’acide. C’eft - là 
certainement un fait extraordinaire ; 
mais j’en ai obfervé depuis un autre fem- 
blable, &qui peut contribuer à éclaircir 
le premier. Car on trouve le même 
furcroît de propriété dans l’eau à tra- 
vers laquelle la vapeur nitreufe a pafle , 
après la diflolution du bifmuth \ & j’ai 
quelquefois trouvé que l’efprir^le nitre 
acquéroit par la diftillation feule ca>fur- 
croît de force. 

J’employai dans cette expérience au- 
tant 3’efprit de nitre qu’il en falloir 
Tome IF M 
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de propriété de donner de l’air ni- 
treux ; parce que j’obfervai que la dif- 
tillation feule augmentait aufli fa force 
à cet égard. Les faits que je' vais éta- 
blir militent puiffamment en faveur de 

• cette conclufion. Mais j'ai depuis foup- 
çonné qué cette différence pourroit être 
la même que celle cpti fe trouve , ainfi 
que je l’ai rapporte plus haut , entre 
l’efprit de nitre récemment fait j & ce- 
lui qui a été gardé quelque-tcms : une 
nouvelle diftillation ramenant , pour 
ainfi dire , cet acide à fon état pri- 
mitif. 

J’ai penfé aufli que fi j’eufle appliqué 
la chaleur dans toutes les diflôlutions j 
la différence auroit été petite ou nulle. 
Mais quand je commençai ces expé- 
riences , je ne fongeois pas à la diffé- 
rence que cette circonftance pouvoit 
faire dans le produit d’air j 8c lorfque 
dans^a fuite j’ai répété cette expé- 
rience en faifant cette attention, quoi- 

# que moins foigneufement à d’autres 
égards , j’ai cru trouver qu’il 11’y avoir 
point de différence clanV la force de 
l’acide avfnt 8c après la diftillation; Je 
crois cependant qu’il ne fera pas inutile 
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de rapporter les expériences qui eurent 
un reiultat différent j parce quelles 
méritent confidération fous d’autres 
points de vue j & parce que je notai 
très-particulierement les phénomènes 
qui accompagnèrent la diftillation, auffi- , 
bien que la qualité des différens pro- 
duits d’air qui en provinrent. 

L’acide que je choifis d’abord pour 
cet effet étoit très-fort & brun. Mais 
à l’application de la chaleur , il prit 
une couleur encore plus foncée , & 
ierta une grande quantité de vapeurs 
blanches troublées \ & enfin il devint 
. à-peu-près fans couleur ; pendant que 
celui qui montoit avoir autant de cou- 
leur que l’acide primitif. Ce nouvel 
acide donna aufli beaucoup plus d’air 
nitreux , qu’une égale quantité de l’a- 
cide primitif. Mais dans cette occa- 
fîon , l’acide fans couleur qui reftoit 
dans la cornue ne donna pas Autant 
d’air. 

Après cela , je diftillai une quantité 
dé fort acide nitreux de couleur pâle.' 
Celui-ci , 4 l’application de la chaleur , 
devint aufli de couleur orangée foncée, 
iSf il en fortit en abondance des valeurs 
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rouges qui remplirent laludel &c le ré- 
cipient j mais au bout de quelque tems, 
. l’acide dans la cornue fe décolora & 
parut ne donner plus de vapeurs. Je 
reçus le produit en trois portions : la 
première étoit d’une couleur plus fon* 
cée que l’acide primitif j & à dofe 
, égale, elle donna un tiers de plus d’air 
nitreux } elle'faifoit effervescence ôc 
jettoit des vapeurs rouges lorfqu’on la 
ntêloit avec l’eau : comme l’acide qui 
eft le premier produit d’une diftilla- 
tion. Des vapeurs fans couleur comme 
celle de l’eau s’échappoient par le tube, 
ôc l’eau du ballîn étoit exceflivement 
acide à l’odorat , tandis que celle à 
travers laquelle <£s vapeurs avoient 
pafTé retenoient très - peu d’acidité } à 

E eine fe faifoit - elle fentir fur 91a 
ingue. ’ 

Le fécond produit étoit plus pâle 
que l’acide primitif , & donnoit plus 
d’air nitreux. Le troifieme étoit j>ref- 
que fans couleur , & donnoit precifé- 
ment autant d’air nitreux que l’acide 
primitif. Ce qui refta dans la cornue 
étoit tout-à-fait fans couleur j mais en 
c trop petite quantité pour fervir à au- 

M 3 
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cime expérience fur la production d’air. 
Tout bien conlidéré , il paroit qu’on 
obtiendroit plus d’air nitreux en com- 
mençant par diftiller l’acide nitreux , 
nonobftant la perte d’acide occafionnée 
par l'évaporation j mais dans ces expé- 
riences, je n’ai pas éprouvé , ainfi que 
je l’ai déjà dit, quelle différence auroir 
fait l’application de la chaleur. 

11 eft évident par tous ces procédés, 
que le plus fort efprit de nitre monte 
le premier dans la diftillation } 8c qu’il 
eft dans un état plus volatil 8c plus actif 
qu’auparavant. J’ai pareillement obfer- 
vé qu’en rediftillant une quantité d’a- 
cide nitreux très - foible , la portion 
moyenne du produit différoit à peine 
de l’eau pure \ mais què la première 
portion qui étoit accompagnée de va- 
peurs rouges, quoique lucide fût. tout-» 
à-fait fans couleur , étoit affez forte j 
&c que ce qui reftoit dans la cornue , 
avoit aulli beaucoup d’acidité. 

Le fujet de cette, feétion mérite 
d’ètre approfondi par de nouvelles 
expériences. • 
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Section XXV. 
Expériences relatives à V air inflammable* 

I. Les métaux dont on a tiré cette 
efpece d’air font le fer > le fine & l’e- 
*tq 'ui. J’en ai retiré du cuivre ôc du plomb 
par le moyen de l’efprit de fel, comme 
on peut le voir dans mon premier V o- 
lume, p. 1 89 & 1 90 \ & j’en ai pareil- 
lement obtenu par divers autres moyens. 
J’ai trouvé en dernier lieu , que le nr- 
gule (V antimoine dilîous dans l’acide ma* 
xin , avec l’application de la chaleur , 
donne une petite quantité d’air qui eft 
foiblement inflammable. Le bifmuth ôc 
le nickel fe font pareillement diflous 
dans l’acide marin , à l’aide d’un de- 
gré de chaleur confidérable \ mais ils 
11’ont donné l’un & l’autre que peu ou 
point d’air. S’il s’eft élevé d’autre air 
que l’air commun qui étoit dans la 
phiole contenant le mélange * je n’ai pu 
111’appercevoir qu’il fût inflammable. 
Mais ces métaux , ainfi traités , ont 
donné une forte odeur de foie de 
foufre .. ; 
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. -11. Il eft affez remarquable que tous 
les acides qui produifent de l’air 
par la - diflblution des métaux don- 
nent de l’air inflammable , excepté le 
feul efprit de nirre, qui forme une dit 
férence forte d’union avec le principe 
inflammable : pioduifant de l ’air ni- 
treux plus ou moins modifié ; mais ce- * 
pendant fufceptible , dans une de fes 
modifications , d’une forte d’inflam- 
mabilité particulière. Outre l’huile de 
vitriol & l’efprit de fel > l’acide végétal , 
à ce que j’ai obfervé depuis peu , pro- 
duit aufli de l’air inflammable , par la 
diflolution des métaux, quoiqu’en beau- 
coup moindre quantité. Peut-être pour- 
roi t - on déterminer par ce moyen la 
proportion, de la force des acides. Le 
vinaigre concentré dont je me fuis fervi 
dans mes expériences fur l’acide végé- 
tal ( j’ai donné dans le fécond Volume 
de cet ouvrage le détail de ces expé- 
riences ) a diflous le zinc prefque aufli 
rapidement que le diflout l’efprit de 
fel , & a produit de l’air inflammable ; 
mais je ne fais pas beaucoup de fonds 
fur cette expérience , parce que l’air 
que cet acide donne par la chaleur né- 
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tant, dans le fai*, rien de plus que 
lair acide vitriolique un peu modifié, 
je foupçonne que ce dernier acide a 
pu dans cette occafion contribuer à la 
production de l’air inflammable. J’ai 
voulu-en conféquence éprouver le vinai- 
gre radical j 8c j’ai trouvé que cet acide, 
qui eft fans contredit un pur acide vé- 
gétal , produit le même effet lorfqu’on 
# ï’applique foit au fer , foit au zinc. 

Afin de mefurer la force de cet acide, 
je mis fur une quantité de limaille de 
zinc délayée avec de l’eau r autant de 
vinaigre radical qu’il en falloir pour 
occuper l’èfpace de deux deniers 8c 
quatre grains d’eau 5 & je trouvai 

3 ue fans le fecours de la chaleur , il 
onnoit un quart de mefure d’air in- 
flammable , 8c deux mefures de plus 
au moyen de la chaleur. J’en aurois 
même pu obtenir un peu plus, fi j’eufle 
pris foin d’empêcher que l’ébullition 
ne fît fortir aucune portion de la li- 
queur. On peut connoître la propor- 
tion qui le trouve entre ce produit d’air 
inflammable par le vinaigre radical , 8c 
le produit correfpondant d’air inflam- 
mable par l’efprit de fel , en comparant 
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cette obfervation avec celles qui font 
rapportées dans la/e&ion fur l’air acide » 
marin. 

III. Dans mes premières expériences 
.fur l’air fixe , je trouvai que lorfqu’on 
faifoit fermenter dans cet air un mé- 
lange de limaille de fer &: de foufre 
huaie&é avec dp l’eau , une partie de 
cet air étoir rendue immifcible à l’eau ; 
c’eft-à-dire, qu’il y avoit un .plus grand ^ 
réfidu d’air phlogiftiqué . qu’à l’ordi- 
naire : & fuppofois que le plilogif- 
tique mis en liberté dans ce procédé , 
en étoit la caufie • quoique je ne trou- 
vaffe pas que le phlogiftiqué produisît 
cet enet dans tout autre procédé. Il 
étoit alors naturel de penfer que peut-* 
être ce mélange même produifoit de 
l’air ; ôc dans ce cas , le fait dont il 
s’agit n’auroit pas prouvé qu’il y eût eu 

Q uelque altération dans la conftitujrion 
e l’air fixe ■: puifqu’il y aurait eu dans 
cet air une addition réelle .d’une autre 
efpece d’air provenant du mélange. 
Pour m’en inftruire , je fis -^fermenter 
ce mélange fous l’eau ; Sc je trouvai 
qu’il ne produifoit aucune forte d’air. 

, Jui depuis répété cette épreuve dans 
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le meilleur vuidc que j’aie pu' faire avec 
la machine pneumatique de Mr. Smea- 
ton j &c quoique l’effervefcence fe foit 
faite comme à l’ordinaire^ lorfque j’ai 
enfuite introduit de l’eau dans le réci- 
pient , il ne s’y eft point trouvé d’air, 
j’ai fait aufli cette effervefcence , les 
matériaux étant enfevelis fous le mer- • 
cure ; 6c il n’y a eu non plus aucune 
produ&ion d’air, dans la température 
de l’atmofphere. 

J’ai fait mention de cette derniere 
cir confiance , parce que j’ai trouvé que 
lorfqu’on fait cette effervefcence fous 
le mercure dans un lieu chaud 3 on ob- 
tient un véritable air inflammable. J’ai 
fait cette expérience de la maniéré la plus 
,exaéte dont j’aie pu m’avifer. On verra 
que dans le cours du procédé il y eue 
probablement aufli une quantité d’air 
acide vitriolique produite , 6c réabfor- 
bée par l’eau que j’avois mêlée avec le fer 
6c le foufre,&qui eft néceflaire pour les 
mettre en état d’agir l’un fur l’autre. 

Ayant rempli une petite phiole avec 
un mélange de limaille de fer 6c de 
foufre imbibé d’eau , je la plongeai 
dans un vaiffeau rempli de mercure 6c 
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renverfé dans un baflîn de mercure ; &c 
je plaçai l’appareil entier auprès du feu. 
Environ une demi - heure après que 
l’effervefcence fut commencée , il forait 
du mélange autant d’air qu’il en falloir 
pour occuper l’eljpace de quatre rois le 
volume des matériaux. En peu de mi- 
•nutes , la quantité d’air diminua ; c’é- 
toit probablement de l’air acide vitrio- 
lique qui fut abforbé par l’eau : mais 
il refta d’air permanent non abforbé 
par l’eau environ un quart du volume 
du ipélange , & cet air étoit inflam- 
mable. 

Puifque le zinc traité avec l’huile de 
Vitriol donne de l’air inflammable aufli- 
bien que le fer , je foupçonnai qu’il 
pourroit bien être affe&é comme le fer 
par l’huile de vitriol dégagée du foirfre 
dans le procédé dont il s’agit; & en 
effet, lorfque je fubftituai la lifnaille 
de zinc à celle de fer dans les circonf- 
tances que j’ai rapportées ci-defllis, elle 
réuflit egalement bien. Dans cette ex- 
périence , il fe dégagea une quantité 
d’air j tout fortement inflammable , 
.égale au volume des matériaux; & à 
perte fois * j’obfervgû particulièrement 
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qu’aucune partie dû produit n’étoit de 
l’air fixe, dont j’avois quelque peu foup- 
çonné la préfence , toutes les fois que par- 
tie d’un produit d’air , comme dans r ex- 
périence dont j’ai fait mention en der- 
nier lieu , étoit promptement abforbçe 
par l’eau. 

I Une des expériences les jjIus 
remarquables que j’eufïè faite précé- 
demment avec l’air inflammable , c’é- 
toit de l’enflammer dans la vapeur de 
Tefprir de nirre j dans ces circonftan- 
ces , il faifoir explofion tout à la fois 
comme s’il eût été mêlé avec de l’ISt 
commun : ce qui prouve qu’il y a dan» 
l’efprit de nitre quelque chofe qui eft 
capable de $’unir avec le phlogiftique 
dans un degré confidérable de chaleur, 
& de mettre par ce moyen les fubftan-^ 
ces en éta$ de brûler , fans le fecours 
de l’air commun. 

* J’ai depuis diverfifié cette expérien- 
ce , & obfervé plufieurs nouvelles cir- 
conftances ; & quelques-uns des réful- 
tats font afTezf curieux. Ils confirment 
pleinement ma première obfeivationi & 
prouvent de plus que l’efprit de nitre 

reçoit le phlogiftique dé l’air inflam- 
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mafele , ôc devient d’une couleur plus 
foncée par ce moyen ; que lorfque l’ef- . 
prit de nitre eft foible & phlogiftiqué, 
comme lorfquil eft bleu ouverd , fi. 
l’on agite de l’air inflammable dans cet 
acide , cet air devient fembl^ble à un 
mélange d’air nitreux & d’air, inflam- 
mable j que lorfque l’efprit de. nitre 
eft fort & très-pur , l’air inflammable 
qu’on y a agité détonne de la même 
maniéré que lorfquil eft joint avec l’air 
déphlogiftiqué} & enfin, ce qui eft aufli 
remarquable qu’aucun de ces faits y 
c’êft que cet effet de l’acide nirreux n’eft 
pas de longue durée. Voici les fait» 
tels que je les ai obfervés. 

Je remplis une grande jarre avec de» 
fort, acide nitreux , jaune , & -l’ayant 
renverfée dans un baflln rempli du 
même acide , j’y introduifis^me quan- 
tité d’air inflammable qui déplaça la» 
totalité de l’acide. J’appliquai enfuite 
à l’orifice de la jarre une chandelle al- 
lumée , & la flamme defcendit du fom- 
met au fond. En même-tems la jarre 
fut remplie d’une vapeur rouge. Après 
que j’eus répété plufieurs fois cette ex- 
périence avec le même acide> fa maffe 
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entière fe trouva beaucoup plus rouge 
qu’elle n’étoit auparavant. J”introduilis 
une chandelle allumée dans une jarre 
à-demi remplie de cet acide; elle y brûla 
naturellement , &c même , à ce que je 
crois j mieux que dans l’air libre. 

Dans l’efprit de nitre fans couleur , 
qui eft le moins chargé d’acide , l’ex- 
ploflon n’éroit pas différente de ce 
qu’.elle auroit été fi la phiole avoir d’a-r 
bord été feulement remplie d’eau. 

Lorfque j’ai fait cette expérience avec 
l’efprit de nitre verd , ou bleu , Ôc fur- 
tout avec ce dernier qui eft moins acide 
que l’autre , la chandelle a brûlé avec 
une flamme bleue léchante dans le col 
de la phiole ? comme s’il y avoit eu une 

F etite quantité d’air nitreux mêlée avec 
air inflammable. 

Dans l’efprit de nitre verd teint de 
jaune , qui eft le maximum de l’impre^ 
gnation de l’eau avec l’acide nitreux , 
l’air inflammable s’épuifa par une forte 
explofion , prefque de même qu’un 
mélange d’air inflammable & d’air dé- 
phlogiftiqué. 

Jufqu’ici, j’avois allumé l’air inflarm* 
tnable immédiatement après qu’il ayoft 
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déplacé l’efprit de nitre , fans leur laif- 
fer du tems pour influer l’un fur l’autre, 
ô£ fans les agiter enfemble. ^Dans les 
expériences qui fuivent, j’eflàyai l’effet 
de ces deux circonftances. 

J’introduifis une quantité d’air in- 
flammable dans une phiole remplie de 
fort efprit de nitre & renverfce aans un 
ballïn rempli de même ; & l’ayant laifle 
dans cette fltuarion, j’obfervai que llair 
commençoit bientôt' d’augmenter de 
volume ; & que dans peu d’heures il 
y en avoit un fixieme ae plus. Le len- 
demain matin , voyant qij’il n’étoit aug- 
menté que de très-peu , je l’agitai. Au 
bout d’une minute , il fut encore accru 
d’un cinquième j mais ensuite l’agita- 
tion proauifit à peine aucun effet fen- 
fible. Alors j’y appliquai la flamme 
d’une chandelle , ôc il détonna avec 
grand bruit : de même , à tous égards, 
qu’un mélange d’air déphlogiftiqué & 
a air inflammable. J’exécutai le mê- 
me procédé avec de l’efprit de nitre 
bleu ; l’accroifïèment fut beaucoup plus 
prompt & plus confidérable ; il fut en 
tout d’un quart du total. Mais l’agita- 
tion réduiilt l’air précifément à fes pre- 
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inieres dimenfionsj & lorfque j’y ap- 
pliquai la flamme d’une chandelle , il 
brûla avec une flamme verte , exacte- 
ment de même qu’un mélange d’air 
inflammable 8c d’air nitreux. 

Il eft facile d’inférer de ces expé- 
riences , que le fort efprit de nitre 
jaune , qui contient le plus d’acide avec 
le, moins de phlogiftique, fournit à l’air 
inflammable une efpece de vapeur qui 
s’unifiant promptement avec Ion phlo- 
• giftique , en facilite l’ignition , 8c aug- 
mente ainfi la force de fon explofion j 
au lieu que les acides plus foibles 8c 
phlogiftiqucs 'femblent.iui communi- 
quer un furcroît de phlogiftique ? 8c 
le rendre en partie air nitreux. En ef- 
fet, cette expérience paroît rendre pro- 
bable que l’air nitreux contient plus de 
phlogiftique que l’air inflammable : ce 
- qui paroît probable aufli à priori j fi 
l’on fait attention que le phlogiftique 
a beaucoup plus d’affinité avec l’acide 
nitreux qu’avec aucim des autres acides. 

Il eft très-remarquable que l’effet, 
quel qu’il puiflè être , de l’acide ni- 
treux fur l’air inflammable dans les 
çirconftances dont j’ai parlé ci-deflus ^ 
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ne foit pas permanent an moindre de- 
gré y & qu’aucun ingrédient apparte- 
nant à l’acide , n’entre , pour ainfi dire , 
■a fiez. ayant dans la conftitution de l’air 
inflammable pour y demeurer^rombiné. 
Car fl on tramyafe cet air , de la phiole * 
donc il a chafle l’acide nitreux, & dans 
laquelle il auroit détonné tout à la fois, 
dans une autre phiole à travers un vo- 
lume d’eau, il devient aufli-tôt le même 
qu 1 Il étoit auparavant, faifant un grand 
nombre de petites exploitons dans l’o- 
rifice de la phiole feulement, ainfi que 
je l’a vois obfervé ci-devant, & que je 
l’ai vu encore dans cette 'occafion. 

Ce qui eft nltis fingulie r encore, c’eft 
que fl l’air inflammable eft demeuré 
long- te ms dans la vapeur de l’efprit de 
nitre,. on le retrouvera tel qu’il étoit 
auparavant, fi on l’y allume fans même 
l’en avoir retiré. : 

Une phiole remplie aux trois quarts 
d’air inflammable renfermé par l’efprit 
de nitre ( la phiole étant renverfée dans 
un baflin rempli du même fluide ) étoit 
reliée dans cette fltuation environ une 
femaine. Je l’agitai- un peu avant do 
^’elîayer. L’air brûla fur l’efprit de nitre 
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exactement de même que l’air inflam-* 
niable dans d’autres circonftances , 
faifant ur^grand nombre d’explofions. 
•J’allumai auili l’air contenu dans deux 
autres phioles qui étoient #reftées le 
même tems fans agitation } & elles de- 
ronnerent toutes deux exactement de 
même que la précédente. La couleur 
de la flamme, étoit verte. ^ • 

Craignant que cette différence ne^ 
provînt de la qualité de fefprit de nitre, 
je remplis tout de fuite une phiole avec 
le même elprit de nitre ^ èc 1 ayant dé- 
placé avec de l’air inflammable je 
trouvai que cet air s’allumoit tout à la 
fois comme ci-devant avec une flamme 
très-vive ; & en même-tems une autre 
quantité que j’avois un peu agitee , fit 
une explofion plus bruyante. 

Voulant éprouver quel efpace de tems 
il falloit. pour produire ce changement 
remarquable dans 1 explofion de 1 air _ 
inflammable mêlé avec la vapeur de 
lefprit de nitre , j’en laiflai première- 
ment une quantité , dans ces circonf-, 
tances , pendant une nuit feulement , &c 
le lendemain matin elle s’enflamma en, 
une feule & vive explofion* J en laiflai 
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une autre pendant trois jours renfermée 
par l’efpnt de nitre ; celle-là brûla 
a abord avec une flamme verdâtre dans 
lorifice de la phipie j mais immédiate-’ 
ment après , une flamme vive defcen- 
dit fubitement au fond. 

V. L’effet de l’agitation de l’air ira* 

. flammable dans l’huile de térébenthine , 
* ainfi que dans l’efprit de vin , n’eft pas 
4>eu remarquable. Ils paroiflent l’ame- 
ner enfin au même état où l’amene l’a- 

t itation dans Veau , avec cette feule 
ifférence qu’au lieu qu’il eft diminué 
par le procédé de l’eau , il eft augmenté 
'par les deux autres. Cependant ces deux 
iubftances , aufli-bien que l’eau , pa- 
roiflènt priver cet air cfune partie de 
fon phlogiftique j &c néanmoins on au- 
roit pu foupçonner que fi ces fluides 
«qui contiennent tant de phlogiftique 
décompofoient l’air inflammable , ce 
feroit en s’emparant de fon acide ] fur- 
tout l’huile de térébenthine, qui décom- 
pofe évidemment l’air nitreux par ce 
latus. L’examen de l’état de ces fluides 
avant & après l’opération, détermifiera 
peut-être cette queftion. En attendant, 
voici les faits que j’ai obfervés. 


*> 
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- Ayant agité une quantité d’air in- 
flammable dans l’huile de térébenthine, 
j obfervai d’abord une augmentation r 
de la quantité de l’air y & je continuai 
le procédé , jufqu a ce qu’il fût aug- 
menté de moitié. L’agitation dans l’ef- 
prit de vin produifit le même effet: 
mais il fallut plus de tems. Ayant laille 
cet air toute la nuit dans cet état , je 
trouvai que la moitié du furplus avoit 
difparu j mais en répétant l’agitation 
environ im quart-d’heure , je le fis en- 
core autant augmenter qu’auparavanr. 
Je l’examinai alors , & je trouvai qu’il 
n’étoit point du tout abforbé par l’eau , * 
qu’il n’affeéfcoit pas l’eau de chaux , qu’il 
n’étoit que très-légerement inflamma- 
ble , & qu’il étoit prefqu’autant dimi- 
nué que l’air commun par l’air nitreux : 
ce qui eft à tous égards Tétât ojû l’agi- 
tation dans l’eau l’auroit amené ^ fi ce 
n’eft qu’au liçu d’être augmenté dans 
l’eau 4 il y auront été connaérablement 
diminué. 

J’agitai une autre quantité d’air in- 
flammable dans l’huile de térébenthine, 
aflez chaude } mais l’effet fut le même' 
que lorfqu’eUe étoit froide. Cependant, 
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quoique dans ce cas, je ne difcontinuafle 
prefque jamais l’agitation une fois que 
je l’eus commencée j lorfque l’air in- 
flammable eut pris un accroiflement 
d’environ un quart de fon' volume , il 
le perdit & fut réduit à fes premières 
dimenfions. Je l'examinai alors , & je 
trouvai qu’il ‘ bruloit avec une flamme 
bleue léchante. J’avoue que je fuis en- 
tièrement hors d’état d’expliquer l’ac.- 
croilfement & le décroiflement du vo- 
lume de l’air dans ces expériences. 

VI. L’air nitreux founre une décom- 
pofîtion & un changement de conftitu- 
tion remarquables par le conta# du fer. 
Mais dans fa même épreuve, aufli-bien 
qu’à d’autres égards , les principes de 
l’air inflammable femblent avoir une 

F lus forte union entr’elix que ceux de 
air nitreux. Afin de comparer ces deux 
. efpeces d’air fous ce point de vue , je 
gardai une quantité d’air inflammable 
dans une phiole remplie de petits doux, 

* depuis le 18 Décembre 1773 *, juf- 
/ qu’au 2 Mars 1775 >.fans que l’air pa- 
rût avoir fouffert la moindre altération 
fenfible ; car il étoit alors aufli inflam- 
mable que jamais. 
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VII. L’air inflammable ne fubit non 
plus aucun changement par l’imprégna- 
tion de l’eau. 11 s’accorde à cet égard 
avec ce que j’ai obfervé de l’air nitreux; 
car j’avois imprégné d’air inflammable 
line quantité d’eau de pluie , foigneu- 
fement épuifée de fon propre air par 
la machine pneumatique ; 6c elle en 
avoit abforbé à-peu-près treizième 
de fon volume; environ un mois après, 
en la faifant bouillir dans une phiole , 
j’en retirai à-peu-près la même qùan- 
tité d’air, que je trouvai auffi fortement 
inflammable qu’il l’avoit jamais été. 
Après ce procédé, l’eau dépofa une ef- 
pece de matière qui faifoit la pellicule : 
c’étoit probablement la terre du métal 
qui avoit fervi à la production de l’air 
inflammable. Dans ces deux particu- 
larités , l’air inflammable reflemble à 
l’air nitreux. 

• VIII. S’il entre un acide comme 
principe dans la conftitution de l’air 
inflammable , il eft fl étroitement uni 
avec fon phlogiftiqtie , qu’il n’eft pas fa- 
cile de l§s féparer. Entr’autres preuves 
de cette vérité , j’ai trouvé que l’eau 
'imprégnée de cet air ne change pas en 
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rouge le fuc de tournefol , fi ce n’eft 
peut-être au plus léger degré imagi- 
nable. Mais il fe peur qu’une forte agi- 
tation produisît, avec le rems, un effet 
plus fenfible dans ce genre ; cela 
peut mériter d’être examiné de non- 
■veau. . • ' /•. 

IX. Lorfque j’ai mis de la limaille 
de fer dans l’air acide marin , j’ai ob- 
fervé que l*ir inflammable qui étoit 
produit par ce moyen ne remplaçoit pas 
tout le premier air; partie de 1 acide 
étant fans doute requife pour former 
le fel qui réfulte de l’union de l’acide 
ôc du fer. Cette expérience mériteroit 
d’être répétée ayec foin , parce qu’on 
„ pourroit évaluer par ce moyen la pro- 
portion qui fe trouve , entre la portion 
de vapeur acide qui concourt à la com- 

f >ofition du lèl , & celle qui ya former 
air inflammable. Mais , comme j’ai 
obtenu de l’air inflammable fans le fe- 
cours d’aucun acide ( à moins qu’il n’y 
eût un acide dans les métaux dont je 
l’ai retiré ) , par la feule chaleur de la 
lentille ardente, il n’eft pas tr^s-certain 
que dans ces expériences , l’acide foit 
de quelqu’autre ufage que de dégager le 

phlogiftique 3 
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Obfervations relatives à l’air acide vitrio- 
lique. 

«I’ai obfervé qu’on obtient de l’air 
acide vitriolique de prefque toutes les 
fubftances folides ou fluides qui con- 
tiennent du phlogiftique , lorfqu’on les 
fait- difloudre dans l’huile de vitriol 
chauffée } que même le fer &c le zinc , 

3 ui lorfqu’ils font diflous dans de l’huile 
e vitriol foible &c froide donnent de 
l’air inflammable , donnent cet air 
acide lorfque l’huile de vitriol eft for- 
^ tement concentrée & chauffée. Je dis 
prefque toutes les fubftances , parce que 
je n’ai pu obtenir cet air ni de l’or ni 
de la piatine , fur lefquels l’huile de 
vitriol même chauffée n’a produit au- 
cun effet de ce genre. 

Cet exceilentChymifte, M. Macquer, 
Tome IF. N 


phlogiftique , ou de faciliter fa combi- 
naifon avec 4a terre , qui certainement 
entre dans la conftitution de l’air in- 
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fe plaint de n’avoir pas le moyen de 
conferver l’acide fulpnuqpx ou vitrio- 
lique volatil dan§ le meme état , 8c de 
ne pouvoir pas faire aifémenr fur ceç 
acide , par cette raifon , des expérien- 
ces exades qui leroient , à fon avis , 
très-importantes , fur- tout relativement 
à la natu^ du phlogiftique. Or , dans 
ma méthode de faire les expériences , 
cette difficulté eft entièrement dé- 
truite ; car on peut faire abforber à 
une quantité donnée d’eau une quantité 
donnée d’air acide vitriolique , même 
jufqu’à faturation, & l’on peut la ren- 
fermer dans le mercure , fans crain- 
dre que ce qu’il peut y avoir de volatil 
fe diffipe. Mais au lieu que Mr. Mac- 
quer fuppofe que ce qui eft volatil 
dans ce cas n’eft que le phlogiftique ; 
il paroît par mes expériences que c’eft 
Une vapeur acide , capable d’exifter fous 
la forme d’air , à laquelle eft attachée^ 
une certaine quantité de phlogiftique, 
qui y tient alfez légèrement pour fe , 
commimiquer fans peine à l’air com- 
mun ; mais non pas , à beaucoup près , 
aufll facilement que le phlogiftique de 
l’air nitreux. 


Digitized by Goqgle 


Section XXVI. ^ 

Je ne crois donc pas qu’il y ait au- 
tant a découvrir, relativement à la na- 
ture du phlogilîique , par l’examen de 
cet air , que par celui de l’air nitreux. 
Vduoiqu i . en *°i c > on maintenant en 
état de faire tout ce dont ce fujet eft 
lulceprible j puifque par 4e moyen de 
la laturation de l’eau ôc autres fluides 
avec 1 air acide vitriolique , Mr. Mac- 

. 2 Uer & ^ es autTes Chymiftes font en- 
nn en pofleflion de la chofe meme 
qu fls ont tant defirée; & certainement 
c eit un fujet digne de nouvelles re- 
cherches. 

• I * ^ e PJP s <] Lie j’ai publié mes der- 
nières obfervations fur ce fujet , U 
jne fuis allez occupé à réfléchir fur ce 
qui peut faire la tres-grande différence 
-qui fe trouve entre l’acide vitriolique 
oïdinaire & l’eau pleinement faturée 
« air acide vitriolique. A juger à priori 
par 1 analogie des autres acides, on ima- 
ginèrent que cette différence n’eft pas 
grande. L eau imprégnée d’air acide 
marin efl: a tous égards la même chofe 
que 1 ’efprit de fel ordinaire , à cela 
près qu on peut faire de cette maniéré 
un acide marin beaucoup plus fore 

N i 
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qu’aucun efprit de fel fait par la mé- 
thode ordinaire, 6c qq’il eft en général 
moins , coloré. De même l’eau impré- 
gnée de vapeur nitreufe eft la meme 
chofe que l’efprit de nitre ordinaire ; 
fi ce n’eft que l’acide ainfi compofé eft 
plus volatil , 6c que fa couleur eft dif- 
férente. Mais l’eau imprégnée d’air 
acide vitriolique différé d’une maniéré 
très-remarquable de l’huile de vitriol. 
Son acidité eft alors devenue très-peu 
de chofe en comparaifon de ce qu’elle 
étoit ; 6c du plus fixe 6c du plus fort 
qu’elle étoit de tous les acides , elle eft 
devenue le plus foible & le plus volatil. 
JSon odeur eft d’un piquant infuppor- 
table, 6c elle s’évapore prefque en entier 
lorfqu’elle eft expofée à l’air libre. 

Cette grande différence pajroît ce- 
pendant etre toute occafionnée par le 
phlogiftique furajouté à l’acide vitrio- 
liqûe. Ce. principe uni à l’acide le neu- 
tralife , pour ainfi dire : formant une 
efpece de foufre dans lequel l’acidité 
eft perdue en grande partie. C’eft aufli 
au phlogiftique , qu’il a acquis alors , 
qu’il doit fa légèreté fpécifique 6c fon 
extrême volatilité : deux propriétés aux- 
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quelles on- fait que le phlogiftique con- 
tribue 'dans d’autres cas. La différence 
qui fe trouve entre les acides vitrioli- 
que & nitreux, relativement à leurs mo- 
des de combinaifons avec le phlogifti- 
que , & les divers réfultats de ces com- 
Dinaifons, peuvent fournir beaucoup de 
matière pour la fpéculation & pour les 
recherchés expérimentales , auxquelles 
il paroît que nous fommes maintenant 
tres^-bien préparés. * ^ 

J’avois été long-tems dans la perfua- 
(îon, que l’eau imprégnée d’air accide 
Vitriolique étoit.abfolument incapable 
de difloudre aucun métal, au point qu’il 
pût donner de l’air inflammable. Mais 
je réuflis enfin dans cette expérience : 
ce qui me convainquit que l’acide n’eft 
pas eflentiellement altéré dans ce pro- 
cédé ; mais qu’il eft , dans le fond y: 
toujours le même. Car ayant «complet- 
tement faturé.une quantité d’eau avec 
de l’air acide vitriolique ; je la laiflài 
fur le mercure où le procédé avoit été 
exécuté, avec une quantité confidérablè 
d’acide furabondant par-deflus , pen- 
dant environ dix jours^ tant pour pro- 
duire une faturation complette , que 
> N 3 
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pour rendre plps parfaite s’il étoit 
poflible , la combinaifon de l’acide 
avec l’eau. Enfuite je la décantai auflî 
doucement qu’il étoit poflible , & je 
la laiflai dans une phiofe avec un pe- 
tit trou dans le bouchon , afin que la 
partie la plus volatile pût s’échapper 
par degrés. Je verfai cependant une 
quantité du reftant fur la limaille de 
zinc , & moyennant le fecours de la 
chaleur , il provint une confldértfble 
quantité d’air , qui tout entier étoit 
fortement inflammable. 

On pourroit comparer jufqu’à un* 
• certain point la quantité d'acide qui fe 
trouve dans l’eau imprégnée d’air acide 
vitriolique , avec la quantité d’acide 
qui eft dans l’huile de vitriol dont on 
retire cet air, par la méthode que j’ai 
Jfuivie dans l’expérience qui fuit. Je 
mis dans» une quantité d’huile de vi- 
triol plus de cuivre quelle n’en pou- 
voir difloudre. II en provint de l’air 
jufqu’à ce qu’il ne reftât plus rien de 
fluide dans la phiole; & alors l’acide 
volatil qu’avoit produit la diflolution , 
avo.it complettement faturé huit ou 
dix fois fon volume d’eau. Le réflchi 
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étoit du vitriol contenant l’huile de 
Vitriol unie au cuivre. 

Or , fi Ton évalue la quantité de cette 
huile de vitriol , & qu’on répété cette 
expérience avec un peu plus de foin, on 
pourra déterminer l’exa&e "proportion 
de l’acide dans l’huile d# vitriol St 
dans l’eau pleinement imprégnée d’ai^ 
acide vitriolique. Lorfque je lavai dans 
l’eau le fel (font je viens de parler , 
il s’en fépara> une matière noirâtre ; 
tout le relie étoit de pur vitriol d’une 
légère couleur verrer; mais qui devint 
blanche ou grife lorfqu’il eut été féché 
au feu. ' ' 

1. On ne trouvera pas fttfprenant 
que l’eau imprégnée d’air acide marin 
loit beaucoup plus acide , & ait plus 
de pouvoir pour dilîbudre les métaux, 
à l’effet de produire de l’air inflam- 
mable j fi l’on confidere combien glus 
d’air acide marin que d’air acide yitrio- 
lique la même quantité d’eau peut ab- 
forber. Afin de déterminer cette cir- 
conftance , je pris deux petits tubes 
de verre fermes par un Dont , Sc je 
mis dans chacun d’eux , aufli exacte- 
ment qu’il me fut poffible, deuil grains 

N 4 


/ 




* . 


[ %()6 Cinquième Partie, 

d’eau de plaie dont j’avois pompé Pair. 
Ils n’éroient pas tout- à -fait pleins} 
mais il y avoit encore alfez de place 
pour que l’eau pût fe dilater avec la 
vapeur qu’elle abforberoit } & enfuite 
je les introduilis dans des jarres rem- 
plies de chacune des deux efpeces d’air* 
jk placées fur le mercure. J’obfervai 
alors que l’eau qui étoit dans l’air acide 
marin l’abforboit promptement } elle en 
diminua le volume en tout d’une me- 
fure & trois quarts. Au lieu que l’eau 
dans l’air acide ^Ütriolique l’abforba 
très - lentement , & n’en prit en tout 
que le volume de trois deniers feize 
grains d’eau } enforte que l’eau abforbe 
environ dix fois autant d’air acide ma- 
rin que d’air acide vitriolique. 

N. B. L’eau faturée d’air acide ma- 
rin, étoit alors, autant que je pus m’en 
appercevoir , entièrement fans cou- 
leur } elle étoit fi fortement impré- 
gnée , que la chaleur feule de ma main 
la faifoit bouillonner par le dégagement 
de Pair } de elle fumoit copieulement. 

J’ai vu avec fuprife dans les expé- 
riences qui fuivent , que , quoiqu’une 
quantité d’eau reçoive beaucoup plu? 
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4’air acide marin que d’air acide vitrio- 
lique 3 lorfque l’eau eft faturée de ce 
dernier., on ne peut lui faire abforber 
qu’une petite quantité du premier. Je 
n’ai pas été autant furpris de trouver * 

3 ue lorfque l’eau eft pleinement faturée 
u premier, elle ne prend qu’un peu plus 
du dernier. 

Je mis de l’air acide vitriokrque dans 
dé 1 eau pleinement faturée d’air acide 
marin 3 elle l’abforba très-lentement , 
Sc n’en prit que fort peu, en tout en* 
viron quatre fois fon volume. Ce qu’il 
y eut cependant à obferver , c’eft que 
l’air acide vitriolique détruifit entière- 
ment la couleur paille de l’acide ma- 
rin , & lui donna une teinte bleuâtre. 

Une quantité d’eau que j’avois fatu- 
rée d’air acide vitriolique , ne prit en- 
fuite point d’acide marin , ft ce n’eft 
en petite, quantité Sc très - lentement. 
N. B. Les bulles d’air acide marin , qui 
crevoient dans l’air acide vitriolique 
furabondant logé fur la furface de l’eau, 
Nettoient une vapeur blanche. 

3. J’ai ôbferve que lorfqu’on mêle 
l’air acide vitriolique avec l’air alkalin, 
l’intérieiir du vaifleau de verre dans 

* XT 
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lequel on fait le mélange , eft toujours 
teint d’une couleur jaune , exactement 
comme s’il y avoir du foufre- ; mais 
que cette couleur difparoît conftam- 
ment , fi on l’expofe , même très-peu 
de tems , à l’air libre. Voulant éprou- 
ver fi en faifant des mélanges répétés 
de ces deux efpeces d’air , je ne pour- 
rois fixei* cette couleur , & recueillir 
une quantité de la fubftance à laquelle 
elle eft inhérente } je remplis alterna- 
tivement de chacune de ces deux ef- 
peces d’air la même jarre ,Jufqu’à ce 
que tout l’intérieur du vaifleau parût 
couvert d’une bonne couche de cette 
fubftance faline ; mais dès qu’elle fut 
expofée à l’air libre , la couleur dif- 
parut aulfi bientôt dans ce cas , ôc la 
fubftance faline dont tout l’intérieur 
du tube étoit uniformément tapilfé , 
devint parfaitement blanche. 

4. Les huiles abforbent l’air acide 
vitriolique , ôc même aftez rapidement 
â proportion de leur tenuité ; quoiqu’on 
ne puifle leur en fajre abforber autant 
qu’à l’eau. Voulant obfervèr le maxi- 
mum de l’imprégnation de ptufieurs 
huiles avec cet air acide , je. pris des 
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quantités à-peu-près égales d’huile de té- 
rébenthine , d’huile d’olives & d’huile de 
baleine, &c je les mis toutes dans le cas 
de fe faturer pleinement, en leur four- 
ftifTant conftamment de nouvel air lors- 
qu'elles en avoient abforbé une quan- 
tité y Sc en faifant Souvent Sortir cette 
partie de l’air qu’elles ne pouvoient ab- 
forber , & recommençant le procédé. 

L’huile de baleine & l’huile d’oli- 
ves abSorberent l’air acide vitriolique 
très-lentement. 11 fallut plufieu^s heures 
pour qu’elles en abSorbaffent une quan- 
tité égale à leur volume ; mais au lieu 
que le premier effet de l’imprégnation 
Sur l’huile de baleine fut de lui donner 
une couleur rougeâtre , l’huile d’olives 
perdit entièrement Sa couleur. Elles 
abSorberent en tout l’une & l’autre lix 
ou huit fois leur volume de cet air. 

Elles refterent ainfi renfermées par 
le mercure dans des jarres de verre , 
pendant environ un mois. J’obfervai 
alors que l’huile de térébenthine étoit 
devenue d’une belle couleur d’ambre. 
L’huile d’olives étoit plus obfcure , 
l’huile de baleine l’étoit encore plus j 
& elles avoient toutes une odeur ex- 
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rrcmement piquante , à caufe de l’air 
acide qui s’en échappoit. Leur ténacité 
ne parut pas augmentée. . . 

5. Une des obfervations les plus re- 
marquables que j’aie faites ancienne- 
ment fur l’acide vitriolique , c’eft que 
lorfqu’on tire l’étincelle éîe&rique dans 
cet air , l’intérieur du tube qui le ren- 
ferme fe couvre d’une fubftance noi- 
râtre. J’ai depuis donné plus d’atten- 
tion à cette curieufe circonftance } &c 
j’ai été alfez heureux pour déterminer 
à*cet égÉrd plufieurs particularités très- 
importantes , quoiqu’elles ne fuffifent 
pas pour en établir une théorie com- 
plette. - . 

Mon premier defir fut de recueillir 
de cette matière en quantité fuififante 
pour l’examen chymique>&: pour cela je 
m’adreflai à mon ami Mr. Vaughan,, 
qui voulut bien m’aider de fon fecours 

de l’ufage de fa grande machine élec- 
trique , c^ui a été fiite par Mr. Nairne 
fur le meme plan que celle du Grand 
Duc de Tofçane , laquelle eft décrire 
dans les Tranfaéfc. Philof. Mais quoi- 
que nous millions beaucoup de rems 
à cette opération , nous n’obtînmes 
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pas une quantité fuffiiante de cette 
matière pour mon deflein. Je ne défef- 
pere cependant pas d’y parvenir , dans 
un rems ou dans un autre, lorfque j’au- 
rai plus de loifir pour cela. 

J’ai cependant eu lieu de conclure 
que la totalité de l’air acide vitriclique 
eft convertible en cette matière noire ; 
non pas au moyen d’aucune union qu’il 
forme avec le flfcde éledtrique j mais, 
à ce qu’il paroît, au moyen de la concuf- 
Jion qui lui eft donnée par l’explofion; 8c 
que ii c’eft la chaux qui a fourni le phlo- 
giftique , on ne peut diftinguer de quel 
métal , ou même de quelle fubftance 
de toute autre efpece , l’air a été tiré. 
Ces particularités' feront fuffifammenc. 
prouvées par les expériences fuivanres. 

Je fis cent vingt exploitons d’une 
jarre ordinaire dans environ un quart 
de mesure d’air acide vitriolique tiré 
du cuivre } fon volume fut diminué 
d’environ un tiers par cette opération ; 
&c le réfidu ne parut pas changé , car 
il fut abforbé en entier par l’eau. Je 
tranfvaiai l’air avec foin d’un vaifteau 
dans un autre , jufqu’à trois fois dans 
le cours de ce procédé j & le dernier 
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vaiffeau dans lequel cet air reçut les 
explorons fut , lelon toutes les appa- 
rences , aufîi noir que le premier ; en^ 
forte que cet air, paroît être tout entier 
«^convertible en cette matière noire , 
quelle qu’elle foit. 

M’imaginant que cette diminution 
de l’air acide vitriolique provenoit 
peut-être de fon absorption par le ci- 
ment qui bouchoit HT tubes de verre 
dont je m’etois fervi dans l’expérience 
précédente ; je la répétai avec cette 
leule différence , que je me fervis du 
mercure pour la production de cet air, 
& que je le reçus dans un Jiphon de 
verre renfermé par le mercure} ôc j’ob- 
fervai que le même’ nombre d’ explo- 
sions le diminuoit à-peu-près dans la 
même proportion qu’auparavant. 

L’expérience fuivante me paroît 
prouver que cette matière vj^nt de 
l’air aeide vitriolique feul , & non 
d’aucune combinaison de la matière 
électrique avec cet air. Je tirai la fim- 
ple étincelle électrique d’un principal 
conducteur de grofîèur médiocre, -pen- 
dant l’efpace de cinq minutes fans in- 
terruption r dans une quantité d’air 
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acide vitriolique , fans produire aucun 
changement dans l’intérieur du verre. 
Immédiatement après , j’y fis feule- 
ment deux exploitons d’une jarre ordi- 
naire , dont chacune fut produite dans 
moins d’un quart de minute avec la 
même machine dans le même état : 
tout l’intérieur du tube fut complette- 
ment couvert de la matière noire. Or, 
fi la matière électrique formoit quelque 
union avec l’air , &c fi cette matière 
noire étoit le réfultat de cette combi- 
naifon , toute la différence qui eût pu 
fie trouver entre l’effet de la fimple 
étincelle , & celui de Y explojîon , n’au- 
roit confifté qu’en une formation plus 
lente ou plus fubite de cette matière. 

Si j’eulfe employé des tubes affez 
petits , ou un conducteur affez grand , 
j’aurois fans doute produit cette cou- 
verture noire avec les étincelles feules* 
D’un autre côté , ayant rempli de cet 
air une grande phiole d’environ un 
pouce & demi de largeur., je trouvai 
que l’explofion même d’une très-grande 
jarre contenant plus de deux pieds dé 
furface couverte de métal n’avoit au- 
cun effet fur lui. D’où il fembleroit qu® 
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dans ce cas la. force du choc n’étoit 
pas capable de donner à l’entiere quan- 
tité d’air la concuflion néceffaire pour 
en décompofer quelque portion. 

Une fois j’eus quelque idée que la 
matière formée par ces exploitons dans- 
l’air acide vitriolique , pourroit bien 
être différente , félon les divers mé- 
taux o„u autres fubftances qui auroient 
fourni le phlogiftique à cet air ÿ m’ima- 
ginant qu’une portion de la terre de 
la fubftance ên queftion pourroit être 
entrée dans la compofition de l’air con- 
jointement avec le phlogiftique, 8c re- 
paroître enfuite fous la forme de pou- 
dre, dans fa décompolition. Mais tout 
bien conlîdéré , je ne trouvai pas que 
cette conjecture fût vérifiée par les fairs 
que je vais rapporter. • . * 

J ’avois. communément fait ufage du'* 
cuivre ; mais j’ai rapporté ci - delfus 
une expérience dans laquelle j’avois tiré, 
xet air du mercure * 8c j’en tirai enfuite 

{ >our le même. objet, de preique toutes 
es fortes de fubftances dont on peut 
l’obtenir. L’explofion éleétrique pro- 
duifit dans cet air le même effet de 
tapilfer le tube avec la matière noire , 
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comme elle avoit fait dans î’air tiré du 
cuivre. Quelques unes de ces expé- 
riences furent accompagnées de cir- 
conftances particulières, que je vais rap- 
porter en peu de mots. 

Je fus très - embarraflfé lorfque je 
voulus obtenir de lair acide vitriolique 
par 1© .moyen du plomb. Je mis une 
quantité de ce métal en grenaille dans 
une phiole contenant de l’huile de vi- 
triol , &: dès que j’y eus feulement ap- 
pliqué le degré ordinaire de chaleur , 
il y eut une confidérable quantité d’air 
produite ; mais enfuite j’eus beau aug- 
menter la chaleur jitfqua faire bouillir 
l’acide , il ne me fut plus polïible d’ob- 
tenir de l’air. Je crois en conféquence, 
que dans ce cas le phlogiftique avoit 
été fourni par quelque chofe d’adhé- 
rent à la grenaille. Quoi qu’il en foit, 
je fis l’explofion éleélrique dans l’air 
ainfi produit , & il fe forma dans la 
première quantité que j’elïayai , une 
matière blanchâtre qui couvrit pref- 
que tout l’intérieur du tube. Mais 
dans les expériences fubféquentes avec 
l’air tiré de la même grenaille , ou de 
quelque chofe qui y adhéroit , il y eut 
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moins de la matière blanchâtre ; & 
enfin il ne s y forma que la matière 
noire , comme dans toutes les autres 
expériences. Loïfque j’eus introduit de 
1 eau dans cet air , il refta un réfidu 
eonfiderable qui éfoit légèrement in- 
flammable. 

On obtient facilement l’air* acide 
yitriolique par le moyen de Vefprit de 
vi/z. Le mélangé devient noir avant 
quil commence à donner de l’air. 

L explofion eledtrique produifit aufli la 
matière noire dans cet air. 

S il eft quelques-unes de mes expérien- 
ces qui puiflent nous donner quelque lu- 
mière au fujet de cette matière noire , 
ce font fans doute celles que je fis avec 
ï éther , par le fecqurs duquel on ob- 
tient cet air aulli aifément que par le 
moyen de toute autre fubftance conte- 
nant du phlogiftique. L’explofion élec- 
trique dans l’air que j’avois obtenu par 
le moyen de l’éther , donna au verre 
■une teinte tres-noire $ & même plus 
noire , que je ne l’avois obfervée 
dans aucune autre expérience de cette 
nature • & lorfque l’eau eut abforbé 
■tout ce quelle pouvoir abforber de cet . 
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air , il y eut un réfidu dans lequel une 
chandelle brûla avec une flamme bleue 
léchante. Mais ce qu’il y eut de plus 
remarquable dans cette expérience , ce 
fut qu indépendamment de la grande 
noirceur que contracta l’huile de vitriol 
pendant le procédé , il fe forma une 
iubftance noire , de conliftance épailfe , 
qui flotta fur la furface de l’acide. J’en 
ramaflai une quantité } mais je ne l’ai 
pas examinée avec une attention fuffi- 
fante. On peut aifément fe la procurer 
en faifant bouillir de l’éther dans l’a- 
cide vitriolique. Je crois très-poflible 
que l’analyfe de cette fubftance foit un 
rnoyen de parvenir à connoître la na- 
ture de la matière noire que forment • 
les exploitons électriques dans l’air acide 
vitriolique } car ces deux fubftances pa- 
roilïènt avoir entr’elles beaucoup de 
reflei^blance. Mais je ne prétends rien 
décider fur ce point. 

' ' -\ l > y ' ..»**,••/ f *’ **J -J.» ; 0 v ; •* ' -'V t 
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Obfervations relatives à Voir acide fpa •* 

• • • . thique. 

D ans mes premières recherches fur 
la nature de cet acide , j’avançai une 
opinion fuffifamment appuyée , à mon 
avis , par des expériences : favoir , que 
ce n’eft ni un nouvel acide minéral, 
comme Mr. Scheele, qui a failles pre- 
mières découvertes fur ce fujet, le fup- 
pofoit; ni l’acide marin déguifé, comme 
l’a conjecturé Mr. Boulanger } mais que 
ce n’eft dans le fait rien de plus que 
• X acide vitriolique meme , qu’on a em- 

ployé à difloudre le fpath , préfenté' 
• fous la forme d’air , par le moyen du 
« phlogiftique que contient ce foflilc , & 
chargé d’une quantité de croût^jpa- 
thique 3 qui eft une portion de la terre 
, du fpath. Cet ingrédient de plus donne 
d l’air de nouveaux pouvoirs tant qu’il 
y demeure_combine • mais dès qu’il 
s en fepare , il le laifte tef qu’il auroit 
été fans cela : favoir , un véritable air 
acide vitriolique . 
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Cette hypothefe n’a pas été univer- 
sellement reçue , parce qu’on n’a pas 
fait , félon moi , allez d’attention à mes 
•expériences. Je ne rappellerai en confé- 
quence que mes principales preuves , 
&c je rapporterai enfuite quelques nou- 
velles expériences , qui me parodient 
toutes en faveur de la théorie que j’ai 
avancée. 

1. Le fpath contient évidemment 
du phlogiftique , ainfi que le démon- 
trent fes propriété^connues , & encore 
mieux l’air qu’il a produit lorfque je 
l’ai traité avec l’acide nitreux ; confé- 
quemment j fi on le chauffe dans l’a- 
cide vitriolique , il doit nécelfairemeric 

f >roduire de l’air acide vitriolique , par 
a même raifon que toute autre fub- 
-ftance contenant du phlogiftique pro- 
• duit cet air, fi on la traite de la même 
maniéré. Quoique cet air , étant pro- 
duit dans ces circonftances particu- 
lières , puilfe être modifié par d’autres 
- caufes : favoir , par l'additidh & l’union 
intime de la croûte fpathique. 

2. Lorfqu’on introduit de l’eau dans 
l’air acide fpathique , elle en abforbe 
entièrement la partie acide j la terre 
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qu’il contenoit fe précipite, & l’on peut 
la recueillir toute entière. Or l’eau , 
ainfi imprégnée du pur acide , eft à tous 
égards la même cliofe que l’eau impré- 
gnée d’air acide vitrioliquej à cela près, 
quelle paroît contenir encore une pe- 
tite quantité de la croûte fpathique. . 
s 3. Ce que je trouve tout-à-fait dé- 
cifîf dans ce cas , c’eft que lorfque par 
Je moyen de la chaleur on fait fortir 
l’air de l’eau ainfi imprégnée de l’acide 
fpathique, cet air. dans plus do douze 
épreuves différentes, paroît pofféder les 
mêmes propriétés que l’air acide vitrio- 
lique j ôc autant que j’ai pu le décou- 
vrir, il n’en diffère à aucun égard que 
ce foit. 

Les feules objeébions dont j’aie en- 
tendu parler , ou que je puifle imagi- 
* ner contre l’hypothefè ci-defïùs établie, 
font : que je n’ai pas encore pu parve- 
nir à faire diflbudre la croûte fpathique 
dans de l’air acide vitriolique déjà for- 
mé j & à* compofer par cette combi- 
, naifon l’air acide fpathique ; & que , 
quoique je me fufle imaginé que j’a- 
vois produit par le moyen du phof- 
f^ore de Mr. Canton , qui, à quelques 
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égards , relïèmble à ce fpath , une ef- 
pece d’air qui approchoit un peu de 
celui dont il s’agit^ parce que lorfque 
j’introduifois de l’eau dans une quan- 
tité d’air retiré le cette fubftance par 
le moyen de l’acide vitriolique , il fe 
formoit une légère croûte fur fa fur- 
face ; je crois maintenant que ce pou- 
yoit être du Joufre formé dans la dif- 
folution , & fublimé par la chdleur du 
procédé, de non pas la croûte fpathique 
proprement dite, ou aucune autre chofe 
de la même nature , ai rtCi que me la 
fuggéré mon ami Mr. Bewly. - y 
Mais je ne trouve pas que des ar* 
gumens dérivés de pareilles confîdéra- 
tions, qui font toutes négatives j contre- 
balancent les argumens direéts & po- 
ütifs Spécifiés ci-deûfus , qui font dérivés 
de l’analyfe de cet air. D’ailleurs nous 
ferons peut-être en état dans la fuite , 
de compofer l’air acide fpathique avec 
les inprediens dont je fuppofe qu’il eft 
forme , quoique nous ne puiflions y 
parvenir pour le préfent. Ce n’eft pas 
une chofe extraordinaire en phyfique , 
d’être en état de décompofer très-cona- 
plettement une fubftance , fans pouvoir 
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la recompofer de fes principes confti- 
ruans. J’ajouterai quelques nouvelles 
expériences pour confirmer les obfer- 
vations que je viegs de rapporter. 

- i . Si l’acide fpathiîjue avoir été un 
acide fui generis j on auroirdû s’atten- 
dre qu’il feroit délogé de fa bafe par 
quelqu’autre des acides aufli-bien que 
par l’acide vitriolique ; ou que s’il étoit 
. dame nature plus forte que l’acide ni- 
treux , ou que l’acide marin , il les dé- 
logeroit de leurs bafes : au lieu qu’au- 
cune expérience ne nous montre rien 
de femblable ; & l’on ne peut aucune- 
ment obtenir l’air acide Ipathique , fi 
ce n’eft en faifant difiouare le fpath 
dans l’acide vitriolique. Les Chynnftes 
ont déjà fait , jufqu’à un certain point 
cette obfervation. J’ai répété avec foin 
les mêmes expériences , & voici les ré- 
fultats que j’ai eus. 

Ayant mis une quantité de fpath fur 
de fort acide nitreux dans une phiole 
de verre à bouchon de cryftal tubulé , 
je reçus le produit dans l’eau, & j’ob- 
fervai qu’environ un fixieme de ce pro- 
duit étoit de l’air fixe qui précipitoit la 
chaux de l’eau de chaux j 6c que le 

refiant 
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reliant etoit fortement nitreux : preuve 
que cette fubftance contient beaucoup 
de phlogiftique ; mais il n’y avoit au- 
cune apparence de croûte fur la furface 
de 1 eau. Lorfque je reçus l’air dans le 
mercure , la dillolution de ce métal 8c 
la production d une nouvelle quantité 
d air nitreux démontrèrent que l’acide 
nitreux s’élevoit fans être combiné avec 
rien qui put en altérer les propriétés. 

Lorfque je mis de l’acide marin fur 
le fpath , 8c que je le chauffai , fans 
quoi il ne produifoit aucun effet ( ça- 
voit ete de meme avec 1 acide nitreux) , 
rien ne fut produit que Y air acide marin 
proprement dit. On appercevoit à la 
vérité que quelques - unes des bulles 
formoient une croûre ; mais cette ap- 
parence étoit fi exceflivement légère , 
qu’on pouvoir bien fuppofer quelle 
provenoit d une très - petite quantité 
d’huile de vitriol contenue dans î’ef- 
prit de fel ; 8c cette explication eft d’au- 
tant plus probable, que l’air de la phiole, 
qui monta dans la première période du 
procédé , parut être un peu phlogifti-, 
que , comme il l’auroit été par un mé- 
lange d’air acide vitriolique. 

Tome IF.' Q 


'|I4 Cinquième Partib. 

z. Il faut probablement la même 

Q uantité d’air, acide vitriolique que 
’air acide fpathique pour faturer Y eau j 
& il eft certain que Y air alkalïn prend 
aufli , pour fe faturer , autant de l’un 
que de l’autre. L’eau , ainli que je l’ai 
obfervé plus haut , abforbe environ dix 
fois plus d’air acide marin que d’air 
acide vitriolique. 

Afin d’éprouver combien d’air acide 
fpathique l’eau peut abforber , je mis 
nx grains d’eau contenus dans un petit 
tube de verre fermé par un bout , dans 
une jarre d’air acide ipathique , éc fept 
grains d’eau dans une autre jarre du 
même air. La première abforba une me- 
fure de l’air , & la fécondé deux mefu- 
res. Celle - ci étoit dans un plus grand 
vaifTeau ; ce qui probablement étcfic un 
avantage relativement à l’abforption de 
l’air. Cependant cette abforption, quoi- 
que certainement plus grande que dans 
le cas de l’air acide vitriolique , eft fort 
au-deftous de la quantité d’air acide ma- 
rin qui auroit été abforbée ; & je trou*- 
vai , dans la fuite , que la croûte fpa- 
thique même abforbe une quantité de 
cet air acide j enforte qu’il eft poftible 
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qu’abftraéfcion faite de cette abforption 
par la croûte fpathique , l 'eau n’eût pas 
pins abforbé de cèt air quelle n’auroit 
abforbé d’air acide vitriolique. 

Je m’alfurai que l’air acide fpathique 
fature la même quantité d 'air alkalin 
que l’air acide vitriolique , dans une 
fuite d’expériences que je n’avois pas 
faite pour cet objet particulier ; mais 
qui étoit deftinée à déterminer la quan- 
tité d’acide qui fe trouve dans chacune 
des efpeces d’air acide. La première 
méthode que j’imaginai pour y parve- 
nir, ce fut de mefurer la quantité d’eau 
teinte en bleu par le fuc de tournefol , 
qu’une égale quantité de chacune des 
efpeces d’air pouvoir changer en rouge. 
Mais par cette voie mon objet n’auroit 
pas étc rempli avec autant d’exaétitude, 
ou du moins aufli vijiblement &c auffï 
démonftrativement, que par la fatura- 
tion de ces airs avec l’air alkalin; parce 
que la diminution de volume eft une 
chofe facile à mefurer. Le réfultat de 
cas expériences eft extraordinaire à bien 
des égards , &c tel , à mon avis , que 
perfonne n’auroit pu le conjeélurer à 
priori • du moins il fut le contraire de 

O 2. 
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ce que j’attendois.- Comme je fis ces 
expériences de lieux maniérés différen- 
tes , Ôc que les réfuira ts , quoique con- 
formes en général , different cependant 
un peu , il convient de rapporter les 
particularités de l’une ôc de l’autre. 

Afin de déterminer les quantités d’air 
alkalin & d’air acide capables de fe fatu- 
rer mutuellement , je remplis d’abord 
de mercure une jarre de verre, & j’y mis 
une mefure &c demie d’air alkalin , ôc 
enfuire la même quantité ( prife avec 
le même -godet ) a air acide marin ; la 
totalité des deux airs difparut à très-peu 
de chofe près; & il fe forma une quan-r 
tité de fel ammoniac. J’introduifis alors 
dans la même jarre une autre quantité 
égale d ? air acide marin , & j’obfervai 
qu’elle occupoit environ, un fixieme de 
moins d’efpace que la quantité primi- 
tive d’air alkalin } enforte qu’il étoit dif- 

P aru un peu plus de l’air acide que de 
air alkalin. J’introduifis enfuire dans 
la jarre la même quantité de chacune 
des deux efpeces d’air alternativement , 
jufqua ce que j’y en euffe mis en 
tout cinq mefures de chacune ; après 
quoi il refta à peine jd’autre air que 
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celui que l’eau n’abforba point : il fal- 
loir environ un quart de la. quantité 
primitive , 8c ne différoit que très-peu 
de l’air commun ] car deux parties de 
cet air 8c une d’air nitreux occupèrent 
l’efpace d’une partie 8c un quart. Tout 
confidéré , on peut donc , en toute fu- 
reté, conclure de cette expérience, que 
d’égales quantités de ces deux efpeces 
d’air fe laturent mutuellement. <1 

Ayant ■ fait la même épreuve avec 
Y air acide vitriolique j je trouvai qu’il 
n’en falloir , autant que j en pouvois 
ji iger , que la moitié pour faturer une 
quantité donnée d’air alkilin. Car lorf- 
que je les mêlai enfemble dans cette 
proportion, la totalité des deux efpeces 
d’air difparut entièrement. Ce fut en 
faifant cette expérience , 8c introduis 
fant toujours deux parties d’air alkalin 
pour une d’air acide vitriolique , que 
l’obtins l’épaiflè couverture jaune de l’in- 
térieur de la jarre , dont j’ai fait men- 
tion plus haut , 8c qui devint blanche 
lorfqu’elle fut expofee à l’air libre. 

En opérant de la même maniéré , 
je trouvai aufii qu’une quantité d’air 
alkalin croit faturée par la moitié au- 

O3 
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tant à’ air acide fpathique ; enforte qu’ils 
difparurent tous deux en entier. L’air 
acide fpathique & l’air acide vitrioli- 
que s’accordent parfaitement dans cette 
circonftance remarquable ; & cela me 
paroît fournir une très-forte preuve de 
leur identité finale. 

Je fis la même expérience avec Y ait 
fixe. J’en introduifis une partie dans 
la jarre où étoit déjà une partie égale 
d’air alkalin ; le mercure monta & 
laifià l’efpace d’une demi -partie ; & 
lorfque j’introduifis une autre partie 
d’air fixe , il n’y en eut pas plus d’ab- 
forbé. J’y admis de l’eau qui abforba 
prefque tout le reliant; enforte qu’une 
demi-partie d’air fixe avoir faturé une 
partie entière d’air alkalin ; mais l’u- 
nion de ces deux efpeces d’air ne fe 
fait pas aulli vite que dans les autres 
cas ; fans cela , la totalité de l’air al- 
kalin auroit difparu lorfque j’eus in- 
troduit la moitié de la quantité d’air 
fixe. Dans la fuite , je fis ce mélange 
par degrés ; & un tiers de la quantité 
d’air fixe fut prefque fuffifant pour fa- 
turer la totalité de l’air alkalin. 

Enfin je remplis avec la vapeur rouge 
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de Vefprit de nitre'lç vaiflfeau dans le- 

3 uel j’avois mefuré les efpeces d’air 
ont je viens de parler , & j’y mis une 
égale quantité & un quart de plus d’air 
rtlkalin. Il devint aufîi-tôt très-trouble 
& blanc , & le mercure s’éleva dans 
le vaifleau. Je remplis enfuite de nou- 
veau avec la vapeur rouge la meme 
phiole , de la même maniéré , autant 
qu’il me fut poflible j & j’y introduis 
de l’eau , qui abforba un quart de ce 
que contenoit la phiole. C’étoit donc 
l’efpace quauroit occupé la vapeur 
rouge , s’il n’y avoir eu aucun mélange 
d’air commun. Conféquemment , mie 
partie de vapeur nitreufe faturoit, dans 
le fair , environ cinq parties d’air al- 
kalin. Mais il y a toujours un degré 
conlidérable d’incertitude, relativement 
à la quantité effective de vapeur ni- 
treufe renfermée dans une phiole qui 
en paroît remplie. 

Dans l’autre fuite d’expériences , je 
ne pris que des parties égales des dif- 
férentes efpeces d’air acide ; &c , les 
introduifant fucceflivement dans une 
grande jarre d’air alkalin, je tachai de 
déterminer combien de cet air d’éga- 

O 4 
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les quantités des différens airs acides 
pourraient faturer. Le vaiffeau que je 
remplis d’air acide dans tons ces cas te- 
noit une mefure ôc un fixieme , & la di- 
minution de volume dans la jarre d’air 
alkalin ( j’avois foin de la remplir de 
nouveau dans toutes les épreuves) par 
les différentes efpeces d’air acide fut, à 
aufîî peu de chofe près qu’il eft poflible, 
dans laproportion fuivante : une partie 
d’air acide fpathique abforba de l’air 
» alkalin. . i 

— - — vitriolique. 2 

marin. . . ' i ~ 

' — * fixe ' i j- 

Si j’eufîe introduit l’air fixe très-lente- 
ment , comme dans un des cas de la 
première fuite d’expériences , il aurait 
probablement abforbé plus d’air alka- 
lin. ■- 

J’obferverai aufîi que cette derniere 
métliode de faire ces expériences eft 
moins exaéle que l’autre , en ce que je 
n’ai point fait de compenfation pour 
les différens degrés de dilatation de 
l’air , occafionnée dans la jarre par le 
poids de la portion de mercure qui s’y 
trouvoit au-deffus du niveau de celui 
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du baflin. Mais , pour éviter cette 
inexactitude , il m’auroit fallu un baf- 
fin plus profond , & plits de mercure 
que je n’en avois fous la main. Ce- 
pendant les réfultats de ces expériences, 
dans les deux maniérés de les faire , 
s’accordent,! fijpeu de chofe près, que 
je ne doute prefque pas qu’on ne puilfe 
compter fumfamment fur les conclu* 
/ions. ’ ! 

Que l’air acide vitrioliqite fature 

{ dus d’air alkalin que n’en peut faturer 
’air acide marin , cette obfervation 
s’accorde affez bien avec celle des quan- 
tités d'eau qu’ils faturent refpeCtive- 
ment. La différence qui fe trouve erç- 
tr’eux relativement à l’eau, eft du même 
côté que dans le cas préfent , quoi- 
qu’elle foit beaucoup plus grande , 
puifqu’uiie égale quantité d’eau abforbé 
dix fois autant d’air acide marin que 
d’air acide vitriolique. L’eau ne prend 
aulli gueres pliis que de fon volume 
d’air fixe; eniorte qu’une quantité d’air 
alkalin doit , par la même raifon , 
prendre moins de celui-ci que d’au- 
cune autre efpece d’air acide : ce qui 
s’accorde avec l’expérience.. Cependant, 

°f 
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en confidérant la force apparente des 
acides , on s’imagineroit que l’acide 
vitriolique , qui fous cette forme eft 
plus foibie que l’acide marin , doit fa- 
turer moins d’air alkalin } & que l’air 
fixe , étant le plus foibie des acides , 
doit faturer la moindre quantité d’air 
alkalin. Mais l’hypothefe que |e viens 
d’établir, dans laquelle les expériences 
ne paioiffent point du tout extraordi- 
naires , eft dans le fait plus conforme 
à l’analogie de la faturation de l’eau 
par cës acides ; & la différence qui fe 
trouve entre les portions abforbées de 
chacun d’eux , correfpond à la diffè- 
re nce des gravités fpecifîques de l’eau 
de l’air j mais je ne confïdérois pas 
xe fujet fous ce point de vue à priori. 

Je n’ajouterai à ces obfervations & 
expériences fur l’air acide fpathique , 
qu’une tentative infruétueufe que j’ai 
faite pour incorporer la croûte fpathi- 
que avec l’air acide vitriolique , comme 
je l’avois auparavant effayé avec le fpath 
même. Pour cet effet , j’ai mis une 
quantité de croûte fpathique dans une 

{ >hiole contenant de l’air acide vitrio- 
ique j & en faifant tomber fur cette 
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croûte le foyer d’une lentille ardente 
pendant un tems confidérable , j’ai 
rempli tout l’intérieur du vaifleau d’une 
poufftere , qui étoit la croûte , fublimée , 
pour ainfi dire , par la chaleur. Mais 
après cette opération, lorfque j’ai intro* 
duit de l’eau dans cet air , il a été ab- 
forbé exactement de même qu’il l’auroit 
été auparavant , fans former de croûte à 
la furrace de l’eau. 


Section XXVIII. 

Expériences relatives à Va'ur acide marin • 

* . » • _ « 

I L eft affez fingulier qu’au lien que 
l’eau imprégnée d’air acide vitriol ique 
différé très-fort de l’huile de vitriol , 
en ce quelle eft beaucoup moins acide, 
& beaucoup plus volatile \ l’eau impré- 
gnée d’air acide marin foit capable d’ê- 
tre plus concentrée ; tellement qu’on 
puiffe avoir par ce moyen un acide 
marin plus fort, qu’il n’eft, à ce, que je 
crois , poiïible de le faire par la mé- 
thode ordinaire de la diftillation ; avec 
cette feule différence que l’efprit de fel 

O G 
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ordinaire eft toujours d’une couleur 
paille alfez foncée ; au lieu que l’eau 
imprégnée d’air acide marin , eft pour 
l’ordinaire beaucoup moins colorée, & 

efquen- 

Voici l’expérience que j’ai faite pour 
déterminer la plus grande force de 
l’eau imprégnée d’air acide marin. Je 
faturai d’air acide marin une quantité 
d’eau , 8c ayant délayé d’un côté cette 
liqueur avec une égale quantité d’eau, 
8c de l’autre une dofe égale du meilleur 
efprit de fel que je pus me procurer , 
avec une égale quantité d’eau , je les 
appliquai féparément à de la limaille 
de zinc dans une phiole à bouchon de 
cryftal tubulé. Le premier de ces acides 
donna dix-ftpt mefures d’air inflam- 
mable , 8c le fécond n’en donna que 
quatorze ; 8c encore l’eau imprégnée 
n’étoit-elle pas auflï forte qu’elle auroit 
u le devenir fi j’eufTe mis plus de tems 
la faturer. De plus , j’avois laiflfé 
échapper une partie de fon acide, pour 
l’avoir verfée d’un vailïèau dans un 
autre , plus de fois qu’il n’étoit nécef- 
faire. N. B. L’eau ainfi imprégnée d’air 


qu’elle eft meme quelquefois pr 
tierement fans couleur. 
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acide marin , étoit prefqti’entierement 
fans couleur. 

Après cela» j’expofai les deux acides 
à l’air libre dans des coupes égales. 
J’obfervai qu’ils fumoient en appa- 
rence autant l’un que l’autre } & lorf* 
que je foufflois la vapeur avec ma bou- 
che, il paroifloit s’en exhaler davantage 
de tous les deux dans la même propor- 
tion. Lorfqu’ils eurent été ainfl expofés 
un jour entier à l’air libre , je trouvai 
qu’appliqués à la limaille de zinc en 
quantités égales comme auparavant , 
ils donnoient de l’air inflammable dans 
la proportion de cinq à trois *: la plus 
grande quantité étant produite par l’eau 
imprégnée. 

J’ai fouvent tâché de déterminer la 
caufe de la couleur ordinaire tant dé 
l’.efprit de nitre que de l’efprit de fel \ 
mais je n’ai pas eu beaucoup de fuccès. 
Et en vérité , les expériences que j’ai 
faites dans cette vue ont eu des rélul- 
tats fi peu d’accord entr’eux , que je 
ne faurois les expliquer. Une fois , je 
mis un petit tube de verre à demi- 
rempli a eau , dans une jarre d’air 
acide marin j & j’obfervai que l’eau 
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devenoit bleue avant de prendre une 
couleur paille. Une autre fois, en dif- 
tillanr une quantité d’efprit de fel , 
j’imprégnai en même-tems une quan- 
tité d’eau avec la vapeur acide fura- 
bondante , de la maniéré inventée par 
M. Woulfe , & je ne m’apperçus pas 

3 ifil y eût aucune différence fenm>le 
ans la couleur des deux acides. Mais 
une autre fois , ayant fait paffer l’air 
acide marin a travers une quantité de 
mercure , avant de le faire arriver d 
l’eau qu’il devoit imprégner ( ceft la 
méthode. que j’ai communément fuivie 
pour cet effet ) ; je trouvai que , quoi- 
qu’elle prît une couleur paille , cette 
couleur étoit beaucoup plus légère que 
.celle de l’efprit de fel ordinaire , quoi- 
que ce fût un acide beaucoup plus fort. 
Et d’autres fois , je 11e me fuis pas ap- 
perçu que l’eau imprégnée de cette ma- 
niéré acquît aucune couleur. 
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Section XXIX. 

Expériences fur le mélange de différentes 
efpeces d'air qui n'ont point d'aclion 
mutuelle . 

JE N confidérant les différences re- 
marquables qui fe trouvent entre cer- 
taines efpeces d’air , foir relativement 
à leur pefanteur fpécifitpie foir par 
rapport à d’autres propriétés > on feroit 
allez fondé à regarder comme accor- 
* dé î que celles du moins qui different 
beaucoup en pefanteur fpécifique doi- 
vent fe féparer l’une de l’autre après 
leur mélange , la plus pefante gagnant 
la partie inférieure , & la plus légère 
la partie fupérieure j & qu’on pourroit, 
par ce moyen , faire chalfer la plus lé- 
gère efpece d’air par la plus pefante y 
s’il y avoit à la partie fiipéneure du 
vaiffeau une ouverture par où elle pût 
s’échapper. Comme dans bien des ex-n 
périences il eft: inévitable que des ef- 
peces d’air différentes ne le mêlent, 
je penfai qu’il feroit eflentiel de déter- 
miner précifément ce qui fe palfe à cet 
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égard 
cas d< 
lion o 

d’air , tandis que j’en aurois aufli quel- 
qu’autre , du moins en plus grande 
quantité que je ne l’aurois foupçonné. 

Le réfultat de mes eflais a été cette 
conclulion générale , que lorfque deux 
efpeces d’air ont été mêlées , il n’eft 
pas po/fible de les féparer de nouveau 
par la voie de la décantation j de quel- 
que maniéré qu’on s’y prenne , & quel- 
ques précautions qu’on apporte en fai- 
iant cette opération. Ces airs peuvent 
bien ne pas s ’ incorporer j à proprement 
parler , au point de former une tierct 
efpect d’air ayant de nouvelles proprié* 
tes j mais ils demeurent également ré- 
pandus dans la mafie l’une de l’autre ; 
& foit qu’on retire du vaififeau la portion 
fupérieure ou la portion inférieure de 
l’air , fans troubler le refte, elle contien- 
dra un mélange égal des deux airs. 

Après quelques expériences avec les 

{ ihioles ordinaires , je les rejettai par 
a raifon qu’en binant rentrer l’eau 
dans la phiole, je caufois une agitation 
qui devoir nécefTairementmèler les deux 


, afin que je ne fufie pas dans le 
î me tromper en quelque occa- 
i ie croirois n’avoir au’une efpece 
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ëfpeces d’air qui s’y trouvoient , quel- 
que foigneufement quelles euflent été 
__ feparées. J’évitai cet inconvénient en 
faifant les expériences par la méthode 
fiiivante , qui efl: plus exaéte , 8c que 
Rappliquai a toutes les efpeces d’air que 
l’eau peut renfermer. Je n’ai point fait 
d’épreuve pareille fur les airs acide 
8c alkalin 3 mais je regarde comme ac- 
cordé que le réfultat auroit été le même 
qu’avec ceux qui fuivent. 

Je mis d’égales quantités d'air fixe 
8c d'air commun dans un vaifleau cy- 
lindrique dont je pouvois ouvrir les 
deux bouts au moyen des bouchons de 
eryftal qui y étoient adaptés , 8c après 
les y avoir laides un jour entier , le 
vaifleau étant dans une pofition per- 
pendiculaire : ce qui avoir dû leur don- 
ner le tems 8c le moyen de fe féparer 
l’un de l’autre ; je fis fortir avec pré-* 
caution ce qui croit contenu feulement 
dans la partie fupérieure du vaifleau , 
l’eau entrant doucement par l’ouver- 
# tare inférieure 3 8c je mis le reftant , .. 
qui avoit occupé la partie inférieure 
du vaifleau r dans une phiole féparée. 
J’examinai enfuite ces deux portions 
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l’nne après l'autre , ôc je ne trouvai 
aucune différence entr’elles ; car l’eau 
abforba une égale quantité de chacune 
des deux. S’il y eut quelque légère dif- 
férence , elle n’excédoit pas celle de 
l’expérience fuivante , que je fis avec 
une phiole de huit onces , au fond de 
laquelle j’avois fait un trou pac lequel 
l’eau pût entrer à mefure que l’air ior- 
toit par fon orifice. 

Je remplis cette phiole avec d’égales 
quantités d’air fixe ôc d’air commun y 
ôc après un rems eo'nfidérable , je fis 
for tir la portion fupérieure en faifant 
entrer l’eau par le bas ; & j’obfervai 
que des quatre mefurgs qui avoient 
occupé la partie fupérieure de la phio- 
le , il en reftoir deux ôc demie que 
l’eau n’abforba point , & des quatre 
qui occupoient la partie inférieure , il 
en refta deux ôc un quart; enforte qu’il 
y avoir un peu plus d’air fixe dans la 
partie inférieure du yaifiêau que dans 
fa partie fupérieure. 

Ayant mêlé d’égales quantités d'air * 
nitreux ÔC d'air inflammable dans la 
phiole qui étoit percée au fond , ÔC 
ayant fait fortir ce mélange en cinq 
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différentes portions , j’obfervai quelles 
brûloient toutes avec une flamme lé- 
chante , fans qu’il y eût entr’elles au- 
cune différence fenfible. 

J’eflàyai de la même maniéré un 
mélange & dur nitreux 8c d’ air commun y 
& apres les avoir laiffés enfemble toute 
la nuit , je trouvai que la partie infé- 
rieure dé ce mélange diminuoit l’air 
commun un peu plus què la partie fu- 
périeure } mais la différence etoit très- 
petire. 

Enfin je mis enfemble d’égales quan- 
tités d’air nitreux 6c d’air fixe dans la 
phiole percée } je les décantai en dif- 
férentes portions avec le même foin 
qu’auparavant j 8c Iorfque j’efïayai ces 
portions avec l’air commun , je ne pus 
appercevoir aucune différence entre les 
oiminutlbns refpeétives qu’elles pro- 
^uifirent. 

Malgré ces expériences , je ne dis 
pas que fi on mettoit avec beaucoup 
de précaution dans le même vaifTeau 
deux efpecas d’air de pefanteurs fpé- 
cifiques très-différentes , fans la. moin- 
dre agitation qui pût les mêler 8c les 
confondre enfemble , elles ne demeu- 
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ralfent féparées , comme peuvent l’être 
du vin & de Veau qu’on- a mis enfem- 
ble avec le même loin.- Mais je penfe 
que , lorfqu’elles auront une fois été 
mêlées , elles relieront de même, ainli 
que le vin 6c l’eau lorfqu’on les a fe- 
coués enfemble. ' 

Il fuit des expériences que je viens 
de rapporter , que lorfqu’on fait palfer 
de l’air fixe , où toute autre efpece 
d’air , dans un vailfeau qui contient de 
l’air commun y il faut y en introduire 
une quantité égale à toute la capacité 
du vailfeau, pour que la moitié de l’air 
commun en foit clialfée, parce que la 
moitié de l’air qu’on introduit lortira 
toujours conjointement avec l’air com- 
mun. Qu’après une autre quantité éga- 
le , il reliera encore un quart de l’air 
commun * 6c après une autres un hui- 
tième , 6cc. C’ell-là une confidératic^ 
cjui , à ce que je m’imagine , doit avoir 
échappé au Doéleur Percival , îorfqu’il 
a mis fes plantes 6c fes feuilles de ro- 
fes dans le vailfeau moyeu de l’appa- 
reil de M. Parker , & qu’il a conclu 
quelles étoient entourées d’une atmof- 
phere d’air fixe , tandis qu’il n’y avoit 
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.en effet dans le vaifTeau qu’une petite 
portion -de cette efpece d'air. 

>■ , 1 ' ... j 

mxvmmw * ■■ - 1 ■ ■ ■■ ■ ■ ■ ‘ , T 

Section XXX. 

D es effets de l’air fur la végétation , & 
fur la couleur des feuilles de rofes . 

Pendant que je faifois des expé- 
riences fur l’air fixe produit par la fer- 
mentation de la biere dans une braf- 
ferie publique , tk c’étoir long - tenu 
avant que j’aie cherché à l’obtenir de 
toute autre maniéré ; j’eus la airiofité 
d’éprouver , entr autres chofes , l’effet 
qu’il produiroit fur la végétation des 
plantes & fur les couleurs de quelques 
fleurs délicates , que je pouyôis aifé- 
ment fufpendre dans la région de l’air 
fixe fur les cuyes en fermentation. Le 
réfultat de quelques expériences que 
je fis flans ces circonftances eft exprimé 
dans les deux paragraphes fuivans , que 
je tranferis de jnon premier Voljame^ 

P- 45*, . / \ ' 

« L’air fixe eft promptement funefte 
u à la vie végétale j du moins des jeta 
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» de menthe aquatique , placés fur la 
»» liqueur fermentante , meurent dafis 
O un. jour , 8c ils ne reviennent pas 
» loriquon les remet enfuite dans l’air 
» commun. On m’a dit néanmoins que 
n quelques autres plantes réfiftent beau- 
» coup plus à cette épreuve «. 

» Une rofe rouge, fraîchement cueil- 
» lie , perdit fa couleur , &c devint 
» d’une couleur pourpre après avoir été 
»» au-defius de la liqueur fermentante 
» pendant environ vingt-quatre heures. 
» Les extrémités des feuilles furent 
» plus affe&ées que le refte. Une autre 
» rofe rouge devint parfaitement blan- 
» che dans cette fituatioir; mais plu- 
» heurs autres fleurs de différente cou- 
n leur furent très-peu affeétées. Je n’ai 
» pas répété ces expériences , comme je 
» fouhaite que cela foit fait , dans de 
« l’air fixe pur , extrait de la craie par 
ti l’huile de vitriol «. 

Ce qui m’empêcha de répéter en- 
fuite oes expériences avec de l’air fixe 
retiré des fubftances calcaires , ce fut en 
partie , que je me trouvai engagé dans 
plufieurs autres recherches qui me pa- 
rQifloienc de plus de conféquence } & 
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«n partie aufli , que j’étois bien afliiré 
que le réfultat ne pouvoir pas être ef- 
lentiellement différenr. D’abord , parce 
que l’air fixe, de quelque maniéré qu’on 
l’obtînt , paroifioit dans toutes les au- 
tres épreuves avoir les mêmes proprié- 
tés 3 Sc parce qu’en faifanr attention 
que l’air fixe elt réellement une pure 
vapeur acide , je penfai qu’il éfoit tout- 
à-lait hors de probabilité que cet air 
ne fût pas fatal a la végétation, comme 
on fait que le font les autres vapeurs 
acides. 

Cependant le Doéfceur Percival que 
je tiens à honneur d’appeller mon ami, 
tant pour fon mérite diftingué dans la 
phyfique & dans la médecine, que pour 
fes aimables qualités , ayant entrepris 
de répéter ces expériences de la ma- 
niéré que j’ai propofée (Tom. I. p. 4 6), 
s’eft imaginé * que les réfulrats étoient 
fi loin de s’accorder avec les miens , 
qu’ils en étoient décidément le contraire 
à tous égards j enforte qu’ils l’ont con- 
duit à conclure que l’air fixe, bien loia 

* Voyez fon dernier Volume à'Ejfais dt 
i%yfauc « page Sec. 
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d’être dejlruclif pour la végétation , eft 
X aliment propre des végétaux, les faifant 
profiter beaucoup plus qu’ils ne feroient 
dans d’autres circonstances ; 8c qu’au 
lieu d’enlever la couleur des feuilles 
de rofes , cet air eft un moyen de les 
conferver dans la plus grande perfec- 
tion, ainfi que toutes les autres fleurs 
les plus délicates. 

Comme fies expériences font aflez 
nombreufes, 8c leurs réfiultats uniformes 
8c confirmés par plufieurs de fies amis 
qui les ont répétées, j’ai jugé nécefifaire 
de les répéter moi-même, afin de dé- 
couvrir , s’il était poflible, la caufe de 
la différence des conclufions que nous 
avons tirées de procédés femblables eu 
apparence j car je ne pouvois avoir 
plus de doute de la réalité des faits 
que le DoCteur Percival rapportoit , 
•que de ceux dont j’avois été moi- 
même le témoin : 8c la nature eft in- 
conteftablement la même dans tous les 
lieux. Les réfiultats de mes dernieres 
expériences ayant été exactement con- 
formes à ceux des premières , 8c l’op- 
pofié de celles du DoCteur Percival , 
il devient néceflàire pour moi d£u 

rapporter 
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rapporter les particularités plus minu- 
tieufement que je n’aurois penfé à le 
faire fans cela; 

Le Doéteur Percival dit qu’il a com- 
munément fait fes expériences dans le 
vailfeau moyen de l’appareil du Doc- 
teur Nooth pour imprégner l’eau d’air 
fixe. Ce vailleau étant auparavant rem- 
pli d’air commun, aulli-bien que le 
vailTeau inférieur qui contenoit le mé- 
lange de craie & de vitriol , en con- 
fervoit pendant long-tems une quan- 
tité conndérable. Il ne dit pas que dans 
fes autres méthodes , il ait eu quelque 
critérium alluré pour déterminer dans 
quelle proportion il employoit l’air 
fixe. ' ' 

Prévenu de la grande incertitude de 
toutes les conduirons qu’on pouvoit 
tirer d’expériences faites dans ces cir- 
conftances , je commençai les miennes 
en fuivant une méthode différente ; 
favoir , en remplillànt les jarres , dans 
lefquelles j’avois intention de mettre 
les plantes , avec ce que je favois être 
dé pur air fixe *, ou avec telle propor- 
tion de cet air 8c d’air commun que 
je jugeois à propos j 8C en introduifanc 

Tome JF P 
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les plantes à travers l’eau dans ces ht' 
res , comme j’avois coutume de faire 
dans mes expériences fur la végétation 
des plantes dans différentes efpeces 
d’air. J’avois trouvé qpe les plantes 
n’étoiçnt point du tout endommagées 
par leur palfage à travers, l’eau. 

Une raifon de plus pour me faire 
préférer cette maniéré d’opérer , ce fut 
que fi les plantes végétoient 8 c croif- 
foient dans l’air fixe ( nonobftant ce 
que j’ai obfervé plus haut , je ne re- 
gardois pas cela comme impofiible , 
8 c les expériences du Doéteur Perci- 
val me le faifoient même attendre ) , 
je pourrois en même - tems obferver 
fi leur végétation produiroit quelque 
changement dans la confliturion de 
l’air fixe. 

En conféquence , le 5 Juin 1776, 
je mis demt jets de. menthe dans deux 
jarres égales, remplies à la même hau- 
teur avec de pur air fixe retiré de la 
craie par l’huile de vitriol : la partie 
inférieure de chaque jarre contenant 
d’égales quantités de la même eau de 
pluie $ avec cette différence que je fis 
pafTer un peu d’huile dans une des 
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Jarres pour empêcher que l’eau n’ab- 
forbât trop promptement l’air fixe. 
Dans là même auge d’eau où étoit la 
Jarre fans huile , je plaçai une autre 
Jarre remplie de pur air fixe à la même 
fiauteur, ian$ aucune plante. J’obfervai 
bientôt que l’eau s elevoit exactement 
de même dans toutes les jarres , à l’ex- 
ception de celle où il y avoit de l’huile 
à la furface de l’eau ; & le lendemain 
matin les deux plantes parurent tout- 
à-fait mortes, leurs tiges & leurs feuilles 
étant* devenues prefque noires & flaf- 
ques. A u bout de deux jours , n’y ayant 
Evidemment aucune probabilité que les • 
x plantes revinflent, je les retirai , & je 
trouvai que l’air auquel elles avoient 
été expoîees n’avoit fouffert aucune 
altération ; car il fut précifément au- 
tant abforbé par l’eau que tout autre 
air fixe. 

Jugeant qu’il étoit poflible que quoi- 
que ces plantes fulîent mortes dans 
ce changement total d’atmofiphere , • 
elles en euffent néanmoins fupporté 
un changement mitigé j je pris trois au- 
tres plantes \ j’en mis une dans une 
jarre d’air dont les deux tiers étoient 
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de l’air fixe j la fécondé dans une autrô 
où il y en avoir la moitié j 8c la troi- 
fieriie dans une où il y en avoir feule- 
ment un quart. Mais à en juger par 
toutes les apparences , toutes ces plan- 
tes moururent aufli promptement que 
les deux premières j & à dire vrai , 
ce fut , je crois , prefque inftantané- 
ment. Car la ceflàtion de la vie végé- 
tale doit avoir précédé de beaucoup 
fes effets vifiblcs 3 tels que la noir- 
ceur Sc la flaccidité des feuilles 8c des 
tiges. * - 

Pour terminer cette fuite d’expé- 
« riences , je mis enfin feulement une 
huitième partie d’air fixe fur deux plan- 
tes, qui avoient crû très-bien pendant 
quelque tems dans des phioles d’eau, 
lur lefquelles j’avois Amplement ren- 
verfé des jarres pleines «L’air commun, 
afin d’éviter de mouiller les plantes ou 
de les endommagêr en aucune ma- 
niéré \ mais , malgré cela , 8c quoiqu’on 
. ne ptiiflè fuppofer qu’il foit refté pen- 
dant long-tems beaucoup de l’air fixe, 
dont une fi petite quantité étoit expo- 
fée à une fi grande furface d’eau j au 
bout de quelques jours les extrémités 
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des feuilles , même aux fomriiités des 
plantes, devinrent noires. Toutes deux 
donnèrent bientôt des marques évi- 
dentes de dépériffement. L’une mou- 
rut dans environ dix jours , & l’autre 
ne furvécut qu’environ trois femaines. 
Lorfqu’une plante eft reftée long-tems 
dans cet état de langueur , il n’eft pas 
aifé de dérerminer précisément à quel 
tems on doit prononcer qu’elle eft 
morte. 

Il eft cependant pofftble qu’au prin- 
tems les plantes refiftaftènt beaucoup 
mieux aux effets délétères de cette va- 
peur acide, de maniéré qu’elles vécuffent 
8c même profitaient , quoiqu’elles fuf- 
fent expofées à un huitième , ou à une 
plus grande portion d’air fixe. J’ai fait 
toutes les expériences dont il s’agit 
dâns une failon avancée \ mais non 
pas plus tard que je n’avois fait an- 
ciennement des expériences fembla- 
bles , dans lesquelles les plantes avoient 
pleinement répondu à mes vues. 

Ces expériences , qui me paroiflènt 
auffi fatisfaifanres ôc aufli décifives qu’il 
fe puiffe, me convainquirent qu’il de- 
vait y avoir quelque erreur dans celles 
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du Dateur Percival. j & afin de la dé- 
couvrir, je les répétai avec un appareil 
femblable à celui dont il s’étoit lervi ; 
Sc j’eus d’abord lieu de conclure qu’il 
n’avoit pas fait attention à deux cir- 
conftances. La première , c’eft que les 
plantes fe confervent ôc croilfent a fiez 
bien fans eau , pourvu quelles foient 
dans des vaijfeaux fermés , où, leur hu- 
midité ne puiflë pas s’exhaler. C’eft à 
caufe de cela que les plantes qui lui 
fervoient à’ étalon , & qui étoient tou- 
tes expofées à l’air libre, ne pouvoient 
fournir aucune indication de l’effet de 
la feule circonftance de Y air commun 
ou de l’air fixe , pour la' confervation 
ou pour l’accroiflement de la plante. 
Car lorfqu’on veut déterminer l’effet 
d’une feule circonftance , c’eft une ré- 
glé efientielle en phylique de faire en- 
forte que toutes les autres cirCortllances 
foient aufii femblables qu’il eft poflibie. 
Une plante qui fe fane & meurt en peu 
d’heures à l’air libre , vivra plufieurs 
fontaines dans une phiole exactement 
bouchée , & ftir-rout dans un vaifieau 
•de capacité confidérable. 

En fécond lieu , je m’aftiirai que le 
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Do&enr Percival n’avoit jamais eu au- 
tant d’air fixe qu’il fe l’imaginoit, dans 
les vaifleaux où il avoit mis fes plantes, 
parce que l’air fixe ne chafloit pas l’air 
commun de ces vaifleaux en occupant 
toujours fa place dans la partie infé- 
rieure } mais en le délayant feulement 
par degrés, & étant toujours chafTé en 
partie conjointement avec lui. Cette 
obfervation a été éclaircie dans la fec- 
tion précédente. 

Les faits fuivans prouvent fuffifam- 
ment que ces circonftances font les 
véritables caufes de la différence des 
réfultats de nos expériences. Je pris un 
jet de menthe , je mis fa racine dans 
une phiole de demi-once pleine d’eau 
de pluie , & je la plaçai dans le vaif- 
feau moyen de l’appareil de Mr. Par- 
ker pour imprégner l’eau d’air fixe j & 
en même-tems je fufpendis une autre 
plante par un fil dans le même vaif- 
feau , fans qu’il y eût de l’eau en con- 
taéfavec elle; & ayant mis une quantité 
de marbre en poudre &c d’huile de 
vitriol dans le vaifleau inférrelir , je 
fis élever continuellement un couraift 
épais d’air fixe dans celui qui contenoit 

P4 


Digitized by Google 



$44 Cinquième Partie. 

les plantes. D’an autre côté , j’enfer- 
mai deux autres plantes , l’une avec 
fes racines dans l’eau , ôc l’autre fuf- 
pendue fans eau , dans le vaiflèau 
moyen d’un autre appareil femblable. 
Les deux appareils avoient été lavés 
& nettoyés en même-tems, immédiate- 
ment avant le procédé. 

Je fis cette opération le 10 Août 
1776 au matin j avant la nuit j’obfer- 
vai que les plantes qui avoient reçu le 
courant continuel d’air fixe , étoient 
de couleur obfcure , & languilïoient y 
& le lendemain matin elles avoient 
manifeftement péri toutes deux } car 
elles étoient flafques & prefque noires. 
J’examinai l’air : l’eau n’en abforba 
que cinq fixiemes ; enforte que nonob- 
ftant une vive effervefcence qui avoir 
duré tout le jour , & même la plus 
grande partie de la nuit , il y avoir 
encore près d’un fixieme de la quantité 
totale qui n’étoit pas de l’air fixe. De 
l’autre côté , les plantes que j’avois 
mifes en même-tems dans l’autre vaif- 
feau , & avec toutes les mêmes cir- 
conftances , à cela près , quelles 11’é- 
toient entourées que d’air commun * 
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paroilïoient en parfaitement bon état, 
ôc continuèrent même de pouffer pen- 
dant un tems conlidérable } mais le 
3 Septembre fuivant , la plante qui 
avoit la racine dans l’eau , étoit ma- 
nifeftement morte , après avoir langui 
environ une femaine. Quant à celle 
dont la racine étoit en l’air , quoique 
fa tige fût devenue noire , fa fom- 
mité étoit encore verte , &c elle vé- 
cut, je crois, environ une femaine de 
plus. , 

Comme on auroit pu foupçonner que 
Y humidité de l’intérieur du vailfeau qui 
venoit d’être lavé contribuoit à confer- 
ver ces plantes , j’en mis une autre dans 
un vailfeau pareil , après l’avoir très- 
bien féché & chauffe. C’étoit le 21 
Août. Le 3 Septembre la plante étoit 
encore tout-à-fait fraîche , fans qu’il 
en eût péri «une feule feuille ^ & lé 1 3 
du même mois je la retirai du vailfeau, 
les feuilles du fommet étant encore 
fraîches, quoique les autres fulîent flé- 
tries, & que la tige eût noirci & fe fût 
gâtée. J’ai même obfervé que les plan- 
tes paroiflent long- tems en très -bon 
état dans le vuide 3 quoiqu’elles fe fié- 
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triflent très-promptement Ci on les ex» 
pofe enfuite à l’air libre.,/ J 

Dans les expériences précédentes où 
je n ! avois pas fait palier les plantes à 
travers l’eau , j’avois appliqué l’air fixe 
pur. En conféquence , pour ma plus 
grande fatisfaéhon , & pour faire une 
expérience finale , le 2 5 Septembre , 
je pris trois plants de menthe , & fans 
les faire palier à travers l’eau , j’en mis 
un dans une grande phiole remplie de „ 
pur air fixe , un autre dans une conte- 
nant moitié air fixe , moitié air com- 
mun; & le troifieme dans une qui ne 
contenoit que de l’air commun : celle- 
ci étant également humide dans l’in- 
térieur , afin que toutes les circonftances 
étrangères fuflent aufli femblables qu’il 
étoit poflible dans tous les cas. 

Le lendemain matin , la plante qui 
étoit dans l’air fixe pur , étoit prefque 
entièrement noire & flafque } celle qui 
étoit dans le mélange de moitié d’air 
fixe , étoit environ à demi-affeélée de 
la même maniéré , & , avant la nuit , 
elle le fut entièrement ; tandis que _ 
celle qui étoit dans l’air commun de- 
meura long - tems fraîche & vigou- 
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reufe , & ne fut tout - à - fait morte 
■qu’au commencement d’Oétobre. 

La maniéré dont les feuilles de rofes 
font affectées dans l’air fixe , n’eft pas 
une chofe de grande importance. Ce- 
pendant , comme les expériences du 
Doéfceur Percival ont eu ,‘ à cet égard 
aufli , un réfuttaC tout-à-fait différent de 
celui des miennes, & qu’il a recomman- 
dé aux jardiniers de renfermer , dans 
l’air fixe leurs fleurs favorites , afin d’en 
conferver l’éclat j j’ai penfé qu’il valoir la 
peine , puifque j’en avois le loifir , de 
répéter avec de l’air fixe pur tiré de 
la craie par l’huile de vitriol mes pre- 
mières expériences, dans Iefquelles j’a- 
vois fait ufage de l’air que je trouvois 
tout prêt dans la braflerie \ où le Doc- 
teur Percival imagine que les plantes 
8c les feuilles de rofes pouvoient etre 
endommagées pat quelqu’autre agent 
que l’air hxe. Mais , fi l’on fait atten- 
tion que l’air fixe eft un pur acide , on 
n’âura pas de peine à croire qu’il peut 
fuflire par lui- même pour endommager 
lès feuilles d’une flêur fl délicate. 

M’étant procuré une rofe le xi Août; 
pour varier les circonftances de l’expé-r 
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rience, je mis une partie des feuilles», 
à travers de l’eau claire de pompe » 
dans un vai fléau déjà rempli de pur 
air fixe ^ & je fis entrer le refte dans 
l’orifice d’une autre phiole remplie du 
même air , fans les faire pafler à tra- 
vers l’eau j enforte que celles qui n’ad- 
héroient pas aux côtés de la phiole de- 
meurèrent parfaitement feches. Dans 
ces circonftances , j’apperçus dans pei* 
d’heures un changement aux bords des 
feuilles dans les deux phioles \ Sc les 
feuilles étant d’un tiflu très- délicat » 
j’obfervai que le changement qui fe 
pafloit dans leur couleur étoit parfai- 
tement régulier dans l’ordre fuivant : 
favoir , du rouge au bleu du bleu au 
verd » du verd au jaune j & du jaune 
à une couleur orangée fale. 11 ne fallut 
qu’environ fix heures pour que la cou- 
leur primitive de toutes les feuilles, dans 
les deux phioles, fût prefqu’entierement 
paflee. Quoique j’aie fouvent répété 
cette expérience , &: toujours avec le 
même réfultat général , je n’ai jamais 
pu obferver ce chajigement régulier de 
couleur auffi diftinéfcement que dans ce 
cas. Mr. Warltire, qui étoit alors avec 
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fnoi , fit attention le premier à cette 
circonftance. 

Afin de comparer les effets de Yair 
fixe avec ceux de Yair commun pour 
la confervation de cette fleur délicate \ 
le 9 Septembre, je pris quelques feuil- 
les d’une rofe rouge, je les mis dans une 
phiole nette & feche , qui ne contenoit 
que de l’air commun , & je la bouchai 
très-exa&ement. Elles y refterent fans 
aucune altération fenfible jufqu’au 1 6 du 
même mpis , que j’apperçus> un léger 
changement au Dord de quelques-unes 
3es feuilles j mais , après cela , elles 
changèrent très - vite , & devinrent 
jaunes dans deux jours. J’examinai l’é- 
tat de l’air de la phiole , ' & je trou- 
vai qu’un huitième étoit de l’air fixe > 
& que le refte étoit tellement vicié , 
que deux parties de cet air & une d’air 
nitreux occupoient l’efpace de deux 8c 
deux tiers; 

La rofe de l’expérience dont je parle 
avoir des feuilles minces & délicates, 
& étoit d’une couleur très-pâle j mais 
le 1 6 du même mois , je répétai cette 
expérience fur une rofe dont les feuil- 
les étoient beaucoup plus épailïes 8c 
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d’une couleur beaucoup plus vive. J’en 
mis une partie dans une phiole pleine 
d’air fixe fans les faire palfer à travers 
l’eau, 8c le reliant dans une autre phiole 
de même grolfeur bien nette & bien 
feche , où il n’y avoit que de l’air 
commun. Le lendemain , les feuilles 
qui étoient dans l’air fixe confervoient 
à peine quelques traces de leur couleur 
primitive , 8c elles étoient devenues 
tout-à-fait jaunes. Celles qui étoient 
dans l’air commun ne commencèrent 
à fe faner qu’au bout de quatre ou cinq 
jours y 8c même il y en eut qui con- 
ferverent leur couleur jufqu’au 25 du. 
même mois. L’air de cette phiole fut 
vicié précifément au même degré que 
celui de l’expérience femblable que je 
viens de rapporter. 

Dans le meme tems , plufieurs fleurs 
de couleurs différentes furent très-peu 
endommagées en reliant plufieuts jours 
dans de pur air fixe retiré de la craie 
par l’huile de vitriol : ce qui eft exac- 
tement conformé à ce que j’avois ob- 
fervé en premier lieu relativement à 
l’air fixe de la bralferie. 

Tout ce que je puis dire relative-; 
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ment aux expériences du Dodeur Per- 
cival fur ce fujet , c’eft que dans toutes, 
il doit certainement avoir eu beaucoup 
moins d’air fixe qu’il n’i.maginoit , & 
point alfez pour enlever la couleur des 
feuilles de rofes. 

- Le Do&eur Percival ayant conclu de 
fes expériences , que l’air fixe eft nu- 
tritif pour les plantes lorfqu’il eft ap- 
plique à leurs feuilles 3 fe mit à eflàyer 
quels feroient fes effets lorfqu’il feroit 
appliqué- à leurs racines , en les mettant 
dans de l’eau imprégnée d’air fixe , au 
lieu de l’eau commune ; 8c à cet égard 
auflî , fes réfultats furent en faveur de 
fa conclufion générale concernant l’in- 
fluence falutaire de l’air fixe. Je n’a- 
vois fait auparavant aucune expérience 
de ce genre j mais me trouvant engagé 
fi avant dans cet examen , j’eus la cu- 
riofité de le pouffer un peu plus loin , 
& de répéter ces expériences aufli-bien 
cjue les autres. Et mes réfultats n’ont 
été nullement aufli décififs en faveur 
de l’air fixe , que ceux du Do&eur Per- 
cival; mais ce lujet mérite d’être fournis 
a de nouvelles recherches dans une fai- 
fon plus favorable.. 
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Dans un des cas , un rejetton de 
menthe crût beaucoup mieux dans l’eau 
imprégnée , qu’une plante femblable 
dans la même eau non imprégnée d’air 
fixe j mais une autre plante y crût beau- • 
coup plus mal que dans l’eau commune. . 
D’ailleurs, fi une plante paroifloit croî- 
tre mieux pendant un tems , dans cette 
forte d’eau , on pourroit attribuer ce 
phénomène aux effets du Jlimulus feul, 
qui n’eft pas particulier à l’air fixe $ 
mais qui pourroit réfulter de l’aétion 
de tout autre acide. Et lorfque j’ai mis 
un peu de fel commun , ou même un 

{ >eu d’efprit de nitre dans l’eau où 
es plantes croiffoient, j’ai cru m’ap- 
percevoir que pendant quelque tems 
cela accéléroit leur accroiffement. Bien 
plus, quoique pour l’ordinaire les plan- 
tes meurent prefque à l’inftant dans 
l’eau irr\prégnée d’air nitreux , cepen- 
dant j’ai vu dans un cas de cette ef- 
pece où j’avois fait fortir avec précau- 
tion l’air nitreux fuperflu par-deffous 
l’eau , de forte qu’il ne s’en étoit dé- 
compofé aucune portion en côntaéb 
avec l’eau , la plante y croître fingu- 
lierement bien. ... ^ , 
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J’ai fait quelques obfervations fur 
l’accroillement des plantes dans l’eau 
imprégnée d’air fixe } mais je ne pré- 
tends pas quelles foient fuffifantes* pour 
décider la queftion. Les voici. Le 10 
Août 1776 , je cueillis deux tiges de 
menthe & deux plants enracinés de la 
même efpece. Je mis une tige 8 c un 
plant, chacun dans une phiole de huit 
onces pleine d’eau de pluie , 8 c les au- 
tres dans de femblables phioles rem- 
plies de la même eau imprégnée d’air 

f . r . . , . r a a 

hxe j & je fermai 1 orihce de toutes 
ces phioles avec un peu d’argille molle, 
pour empêcher que l’air fixe ne s’échap- 
pât trop facilement de celles qui en 
contenoient, &pour mettre les autres, 
à- peu-près autant qu’il étoit poflible , 
dans les mêmes circonftances. 

Pendant quelque tems , toutes ces 
plantes parurent profiter également ÿ 
mais au bout d’une femaine , il fut 
évident que la tige de menthe qui 
étoit dans l’eau imprégnée croifloir 
mieux que fa pareilje. Le 4 Septem- 
bre , la tige qui étoit dans l’eau pure , 
fe trouvoit dans un état mourant , 8 >C 
l’autre commençoit à languir fenfible- 
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ment -, celle-ci mourut , je penfe en- 
viron une femaine après l’autre. 

Les deux plants enracinés crûrent 
très- bien ; mais celui qui étoit dans 
l’eau pure, beaucoup mieux que l’autre; 
8c il s’étoit évaporé plus cl’eau de la 
phiole. Le contraire étoit arrivé aux 
tiges. Le 24 Septembre , le plant qui 
étoit dans l’eau imprégnée d’air fixe , 
étoit abfolument mort ; mais l’autre , 
dans l’eau pure , étoit en très-bon état 
encore le 18 , où je terminai cette expé- 
rience. J’examinai les phioles d’eau 
imprégnée , & je trouvai qu’aucune 
d’elles n’avoit entièrement perdu fon 
air fixe. Celle où la tige de menrhe 
avoit crû contenoit encore lin fixieme 
de fon volume d’air fixe ; 8c l’autre , 
où le plant enraciné étoit refté beau- 
coup plus long-tems , en confervoit ce- 
pendant un douzième. 

Pour éprouver l’effet de différens 
Jiimulus fur les racines des plantes , 
je mis d’abord dans des phioles , qui 
contenoient une mefure &c demie d’eau 
commune , de petites quantités de fel 
commun : depuis un grain jufqu’à 
douze 8c plus. Dans toutes celles où 
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il y en avoit plus de 1 2 grains , les 
plantes moururent incontinent ; mais 
dans celles où il n’y en avoit que cette 
quantité, la plante vécut quelques jours ; 
8c les autres moururent fncceflivement 
& par ordre , juftjit a celle qui étoit 
dans la phiole où il n’y avoit que trois 
grains de fel. Celle-là parut croître 
aufli-bien qu’une plante dans l’eau pure. 
Ce qu’il y eut de remarquable , c’eft 
que non feulement cette plante , mais 
auffi celles qui étoient mortes , paroif- 
foient profiter plus dans le commence- 
ment que celles qui croiffbient dans 
l’eau pure \ 8c celle qui avoit trois 
grains de fel , ainfi que celle qui n’en 
avoit qu’un grain , continuèrent à yivre 
après que la plante de l’eau pure étoit 
morte dans le même endroit. C’étoit 
dans mon laboratoire : lieu, à la vérité, 
défavorable à la végétation } mais éga- 
lement pour toutes ces plantes. 

Des jets de menthe, placés dans des 
phioles d’une once & demie , où j’avois 
ajouté à l’eau une & même deux gouttes 
du plus fort acide nitreux , profitèrent 
très - bien } mieux en apparence que 
ceux qui étoient dans l’eau pure j mais 
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ils moururent à l’inftant dans l’eau qui 
contenoit une plus forte dofe de cet 
acide. 

Je fuis loin de prétendre que ce peu 
d’expériences * fur la végétation des 
plantes dans l’eau imprégnée d’air fixe 
Soient décifivesj mais je penfe qu’elles 
montrent que pour décider cette ques- 
tion , il faudroit un très-grand nom- 
bre d’expériences donr le réfultat fût 
uniforme. Lorfque quelques plantes 
croiffent mieux , & d’autres plus mal , 
iheft probable que cette différence dé- 
pend de quelque autre circonftance que 
de l’eau clans laquelle elles croiffent. 

Outre Mr. Warltire dont j’ai fait 
mention plus haut, Mr. Vaughan s’effc 
trouvé aufïï avec moi , & m’a aidé a 
conduire plufieurs des expériences rap- 
portées dans cette feélion. Ces deux 
Meilleurs ont été affinés auffi-bien que 
moi , qu’elles ont été faites avec la 
• plus grande circonfpe&ion , & les ont 
regardées comme concluantes dans le 
cas dont il s’agit. 
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Objervadons relatives à la production 
& à la non-produàion d'air dans di - 
verfes circonjlances . 

tontes nos recherches 
concernant les propriétés de différentes 
efpeces d’air , nous ignorons encore 
■quelques-uns des principes fondamentaux 
de cette doctrine. Par exemple , nous 
favons par expérience qu’on retire de 
certains matériaux certaines efpeces 
d’air par certaines maniérés de procé- 
der \ mais nous ne pouvons donner la 
raifon pourquoi on obtient de l’air y 
même de quelque efpece que ce foit y 
dans ces circonftances , &: non pas 
dans d’autres qui leur font analogues. 
Ainfi., quelques -imes des diffolutions 
des métaux donnent de l’air } mais 
d’autres qui leur font analogues n’en 
donnent point. J’ai fouvent cherché 
-quelle pouvoir en être la caufe j mais 
fans avoir pu acquérir jufqq’ii préfent 
aucune lumière la-deffus. Il feroit fans 
doute très-utile de s’occuper de cette 
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recherche , qui peut-être ne feroit pas 
très-difficile. 

Vanhelmont & les Chymiftes qui 
lui fuccéderent connoifloient la pro- 
priété qu’avoient quelques vapeurs de 
fuffoquer , 8c d’éteindre la flamme , 8c 
d’autres de s’enflammer : effets qui , à la 
vérité, ne pouvoient qu’être; connus dans 
tous les fiecles jmais ils n’a voient aucune 
idée qu’il fût poffible de préfenter les 
fubftances ( fi tant eft qu’ils fçuflent 
que ce font des fubjiahces 3 8c non pas 
amplement des propriétés ou affections 
des corps , qui produifent ces effets ) 
.féparément, fous la forme d’une Vapeur 
çonjiammerit , élaflique non condenfable 
par le froid , à laquelle je donne le 
nom d 'air ; non plus que la matière 
qui conftitue X odeur. Dans le fait , ils 
ne connoifloient abfolument aucun au- 
tre air que l 'air commun 8c confé- 
quemment; ils n’appliquerent ce terme 
à aucune autre fubftance. 

Mr. Boyle fut , je crois , le premier 
qui. découvrit que ce que nous appel- . 
Ions air fixe 8c air inflammable font réel- 
lement des fluides élafliques , capables 
d’être préfentés dans un état exempt 
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de mélange d’air commun. De tout 
ce qui étoit connu avant lui , rien ne 
pouvoir lui avoir donné la moindre 
raifon de prévoir ce fait } &: effeéti- 
vement il ne fit cette découverte par 
aucune forte de raifonnement à priori * 
Ce fut le réfultat inattendu de les ex- 
périences. 

Outre ces deux efpeces d’air faétice, 
celle que j’appelle air nitreux fe pré- 
fenta au Doéteur Haies ; mais il n’a- 
voit pas même d’idée qu’il y eût plus 
d 'une efpece d’air chargée de différen- 
tes vapeurs \ 8c il étoit loin d’imaginer 
qu’il y en' eût d’auffi effentiellement 
différentes l’une de l’autre , que celles 
qu’on connoît maintenant. Et quoique 
Mr. Boyle , le Doéteur Haies 8c autres 
ne puffent pas ne pas connoître l’effluve 
de f efprit de fel 8c celui de 1 ’alkali vo- 
latil j ils n’a voient aucune idée que la 
fubftance qui avoir ces propriétés fût 
capable d’être féparée de l’air com- 
mun , & d’être préfentée exempte d’hu- 
midité fous la forme d’une vapeur 
conftamment élaftique , exaétemefi*:. 
femblable en apparence à celle qui 
conftitue l’atmofpherei Ou fi quel- 
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qu’un , avant ces derniers tems , avoit 
une pareille notion (je ne fâche cepen- 
dant pas qu’il en exifte le moindre in- 
dice ) j ce ne pouvoir être qu’une (im- 
pie conjecture hasardée , que l’expérience 
feule pouvoit juftifier. 

Mr. Cavendish lui-même , dont les 
expériences relatives à l’air ont immé- 
diatement précédé les miennes , paroît 
n’avoir pas eu même un foupçon .de ce 
genre. Car il rapporte comme inex- 
plicable une de fes expériences fur la 
diftolution du cuivre dans l’acide ma- 
tin , fi ce n’eft dans l’hypothèfe qu’il 
y a une efpece d 'air qui perd fon élajli- 
cité par le contact de Veau ; tandis qu’il 
eft fi facile de l’expliquer , en fuppo- 
fant que l’efprit de fel lâche une va- 
peur qui , quoique capable d’être ren- 
fermée par le mercure , & d’être par 
ce moyen préfentée fous la forme d’air, 
eft a i’inftant abforbée par l’eau qui, ac- 
quiert par cette abforption toutes les 
propriétés de l’efprit de fel ordinaire. 

Il eft de fait, qu’aucun des Chymiftes 
ne paroît avoir eu la moindre idée 
qu’il fût même poftible de féparer les 
principes acide ôc alhalin , de l’eau avec 

laquelle 
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laquelle on les trouve toujours combi- 
nés } & par çonféquent, quoiqu’on les 
fuppofât capables de concentration ul- 
térieure , on regardoit encore comme 
nbfolument ejjentielle à leur compofi- 
tion une certaine quantité d’eau 3 3c 
de - là toutes les expériences qu’on a 
faites jufqu’ici fur les affinités 'des aci- 
des 3c des alkalis , ne font , dans le 
^fait , rien de plus que les affinités de 
fuhftances compofces , formées des aci- 
des ou alkalis 3c d’eau. Je n’ai inlifté (i 
particulièrement à établir ces faits hif- 
toriques , qu’en faveur de ces Chymif- 
tes qui ne veulent rien voir de neuf 
dans mes expériences fur les différens 
acides 6c fur l’alkali dépouillés d’eau j 
3c préfentés fous la forme d’air. 

Quoique depuis la découverte acci- 
dentelle de Y air acide marin j’en ^ie 
exprès recherché d’autres , de non fans 
fuccès, puifque j’ai trouve plufieurs au- 
rres efpeces d’air acide, outre le principe 
alkalin , que j’ai été en état de préfen- 
ter auffi fous la même forme exempte 
de toute combinaifon avec l’eau 3 je 
ne prétends pas avoir découvert toutes 
les efpeces d’air qui peuvent exifter 

Tome IK Q 
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dans la nature j ou pour m’expliquer 
autrement , toutes les efpeces de fub- 
ftances , foit Amples , foit compofées, 
qui font capables d’être réduites en une 
vapeur fèche 6c conftamment élaftique. 
Car je crois qu’il n’y a point de fub- 
ftance dans la nature , qui , dans un 
certain degré de chaleur , ne foit capable 
de prendre cette forme. Et quoique 
l’expérience que j’ai acquife dans ces W 
matières pût me mettre en état de ju- 
ger alfez bien à priori quelles fubftan- 
ces donneroient vraifembiablement de 
l’air , & de quelle efpece il feroit , j’ai 
fouvent été exceflivement trompé dans 
mon. attente à cet égard. J’ai réfervé 
pour cette feétion de faire mention de 
plufieurs fubftances 6c combinaifons de 
fubftances , qui communément , quoi- 
que non pas toujours , contre mon at- 
tente , n’ont point donné d’aît que je 
pulïe découvrir $ 6c je ferai charmé 
d’apprendre de qui que ce foit, pour- 
quoi elles n’en donnent point. 

i. Ayant chafle un fluide élaftique 
permanent , auquel je donne le nom 
d'air jy de l’efprit de fel , de l’efprit 
volatil de fel ammoniac , 6c d’autres 
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fluides ; je regardai comme accordé 
que je rerireîois un véritable air acide 
végétal du vinaigre radical j qui eft le 
pur acide végétal dans fon état de plus 
grande «concentration. Mais il ne donne 
certainement rien de pareil par la feule 
application de la chaleur. Peut - être 
cela vient-il de ce qu’il ne contient pas 
aflez de phlogiftique pour cet effet ; 8c 
c’eft probablement par la même raifon 
que l’acide vitriolique très -concentré 
eft dans le même cas. Car le vinaigre 
radical 8c l’huile de vitriol s’accordent 
en ce que tous deux donnent de l’air 
inflammable par la diflolution des fub- 
fiances métalliques. Mais il n’eft donc 
pas certain qu’il entre de l’acide dans 
la conftitution de l’air inflammable. 

Mais , quoique le vinaigre radical 
donne de l’air par la diflolution df 
quelques fubftances métalliques , je 51 
n’ai pu en retirer du tout par le fe- 
cours de toute autre fubftance conte- 
nant du phlogiftique : en quoi il différé 
de l’huile de vitriol. A cet effet , je l’ai 
fait bouillir avec toutes le$ fubftances 
Clivantes : fa voir, le cuivre j le mercure , 
le bifmuth j le charbon Xhude de téré- 

Q* 
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benthine j Yefprit de vin , &c le foie de 
foufre. Ce dernier donna 'Cependant un 
peu d’air fixe j mais il devoir le conte- 
nir auparavant. 

2 . Je n’ai prefque jamais giè plus 
furpris que lorfque j’ai trouvé que je 
ne pouvois obtenir que peu ou point 
d’air de la liqueur fumante de Libavius j 
quoique la vapeur qui s’en éleve foit 
fi exceflïvement denfe. Je chauffai une 
quantité confidérable de cette liqueur, 
que Mr. Woulfe avoit préparée , &c 
qu’il eut la complaifance de m’apporter 
pour que j’en fifie l’expérience , pont il 
m’avoit donné lui-mème l’idée, comme 
ne pouvant vraifemblablement man- 
quer de réuflîr. Je la fis dans une phiole 
de verre à bouchon de cryftal tubulé , 
me propofant de recevoir le produit 
bilans le mercure \ mais il ne s’éleva que 
l^peu ou rien de plus que l’air commun 
qui étoit logé au fommet de la phiole, 
8c qui après le procédé parut n’avoir 

f >oint du tout été vicié. Cependant 
’eau parut abforber une très*petite por- 
• tion de ce qui s’étoit élev¥; & de plus, 
lorfqu’en préfence de Mr. Woulfe j’efi- 
fayai de faire pafier dans une* quantité; 
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d’air alkalin l’air qui pouvoir être forti > 
de cerre liqueur , nous vîmes une lé- 
gère blancheur } niais ces effets peuvent 
avoir été occafionnés par un peu d’ef- 
prit de fel furabondant, contenu dans 
cette liqueur. 

3. Je n’ai pas encore été capable 
combiner Xalkali Toit fixe , Joie vola- 
til , avec aucune fubftance' que ce puifie 
être , de maniéré qu’il en pût réiulter 
de l’air permanent , quoique le prin- 
cipe alkalin même puiffe être préfentc 
fous cette forme. Mr. Woulfe m’avoit 
rapporté quelques faits qui nous por- 
tèrent tous deux à conclure qu’on pour- 
roit en retirer de l’air par le moyen 
de la dilfolution du fer. Mais lorfquien 
conféquence de cette idée je tachai 
d’obtenir de l’air des alkalis par le 
moyen *du fer, les expériences que y 
fis dans cette vue ne réuflirent pas. Jr 
fis bouillir une quantité de fil de fer très- 
fin dans l’alkali fixe cauftique , après 
avoir trouvé qu’il* n’en provenoit rien 
fans chaleur ; je mis une autre quan- 
tité du même fil de .fer dans de fort 
efprit volatil de fel ammoniac j &: j’en 
laiflai aulfi féjourner dans de l’air al- 

Q 5 
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kalin pendant environ un mois } mais 
'ce fut lans aucun effet vifible dans tous 
ces cas. A la fin de ce dernier procé- 
dé , l’eau étant introduite dans l’air , 
en abforba à l’inftant la totalité : ce 
qui montra qu’il étoit parfaitement 
pur, & qu’il n’avoit rien emprunté du 
fer. Le foie de foufre , foit fec , foit 
humide, mis dans l’air alkalin ne pro- 
duifit point d’air non plus. Je les avois 
cependant laides enfemble près de deux 
jours. 

4. Je m’attendois à dégager quelque 
efpece d’air de l 'efprit de vin, &c je pen- 
fois alors qu’il ne feroit pas impoflible 
que ce fût le phlogiffique même fous 
la forme d’air. Mais , ainfi que l’eau , 
il n’étoit converti par la chaleur qu’en 

, une vapeur qui fe condenfoit de nou- 
veau dans le récipient frais. L’addition 
du camphre ne produifit aucun effet. 

5. J’avois eu quelque efpérance de 
pouvoir préfenter fous la forme d’air 
permanent , aufli-bien que les exhalai- 
fons des fubftances acides ou alkalines , 
la matière des particules odorantes qui 
affrètent le fens de l’odorat. Mais, quoi- 
que j’en aie fait l’épreuve avec plufieurç f 
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fubftances odoriférantes , les unes fua- 
ves, les autres puantes, ç’a etc jufqu’ici 
fans aucun effet. 

Je fouhaite très - fincerement qu’on 
faffe des recherches fur la caufe de ces 
phénomènes ; car je fuis bien perfuadé 
que fi elles réumffoient , elles nous 
conduiraient probablement fort avant 
dans la connoiffance de la conftitution 
finale des corps naturels , de nous' ai- 
deraient à éxpliquer quelques - unes 
des lflix fondamentales auxquelles ils 
font fournis. Je ne trouve pas que juf- 
qu’ici les Phyficiens aient feulement eu 
l’idée de ce fujet. 
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Obfervations diverfes * 

• ' \ 

I. 

, .,4^ , v ' 

lorsqu’on fait bouillir du mercure 
dans un tube de verre , il paraît s’en 
dégager une quantité d’air confidéra- 
ble; & quelcjÿes-uns ont imaginé que 
cet air avoit été contenu non-feulement 
dans l’efpace entre le verre & le mer- 

Q 4 
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cure ; mais dans les pores du mercure 
meme. Si cela avoir été vrai , le mer- 
cure auroir eu, comme d’autres fluides, 
la propriété d ' abforbcr l'air 3 8c par confé- 
quent de produire probablement quel- 
que altération dans l’air qu’il auroit ab- 
forbé , ou dans celui qu’il auroit laide 
non-abforbé. Afin de déterminer cette 
circonftance , je fis bouillir autant de 
mercure qu’une de mes plus grandes 
phioles à bouchon de cryftal tubulé 
pouvoit en contenir , ayant pri®> foin 
d’exclure , avant cette opération , tout 
l’air que je pouvois en tirer par les 
méthodes ordinaires. J’en obtins une 
petite quantité , 8c je trouvai , en y 
appliquant l’épreuve de l’air nitreux , 
què ce n’étoit que de l’air commun. Il 
étoit par conféquent allez probable que 
cet air n’avoit pas été chafle du corps 
du mercure même ; mais feulement 
d’entre le mercure &c le verre. 

Afin d’éprouver enfuite fi le mer. 
cure privé de tout air avoit le pouvoir 
d’en abforber, je fis bouillir une aflèz 
grande quantité de mesure pendant 
près d’une demi -heure ; 8c , tandis 
qu’il étoit très-chaud , je le mis dans 
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une jarre que je çenferfai dans un baf- 
fin de mercure, en ayant foin de laitier 
une quantité d’air commun à fa furface. 
Cet air fut contraété par le froid 3 mais 
il ne fut fenfiblement affeCté d’aucune 
autre maniéré. Car après deux jours , 
lorfque je m’apperçus que la diminu- 
tion n’alloit pas plus loin , je l’exami- 
nai , 5 c je trouvai qu’il étoit autant di- 
minué par l’air nitreux que tout autre 
air commun. 

1 I. 

Puifque l’air qui a été vicié -par la 
refpiration ou par la putréfaction , efl: 
favorable à l’accroilfement des plantes, 
il étoit naturel de conclure que l’air 
déphlogiftiqué devoit leur être défa- 
vorable. Mais il efl à remarquer que 
les plantes vivent afTez bien dans des 
efpeces d’air très-différentes, 5 c même, 
ainfi que je l’ai obfervé , dans l’air in- 
flammable. Cependant , pour prendre 
line idée générale de l’effet que l’air le 

P lus pur peut produire à cet égard , je fis 
expérience fuivante. Le 1 o Septembre 
1776 , je pris deux jets de menthe j 
& les ayant mis chacun dans une phiole 
d’eau de pluie , j’en introduifis une dans 
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une jarre d’air dophlogiftiqué , laiflant 
l’autre dans une égale* jarre d’air com- 
mun , toutes les autres circonftances 
étant les mêmes. 

Pendant quelque tems , je ne pus 
appercevoir entr’elles aucune différen- 
ce ; &c je négligeai enfuite d’y faire at- 
tention jufqu’au io Oétobre fuivant ; 
je trouvai alors la plante dans l’air dé- 
phlogiftiqué tout-à-fait morte & noire. 
L’autre ne l’étoit qu’en partie , &c les 
feuilles du fommet étoient encore vi- 
vantes. L’air déphlogiftiqué étôit di- 
minué d’im feptieme de ion volume , 
ôc l’autre de la moitié autant. 

Ce n’eft'la qu’une feule expérience; 
& je l’ai faite dans une faifon avancée 
où le pouvoir de la végétation eft lan- 
guifïant. Je ne puis donc en tirer au- 
cune conclufion générale ; mais je crois 
qu’il vaudroit la peine de faire une fuite 
d’expériences de ce penre dans le prin- 
tems , lorfque la végétation èft vigou- 
reufe. 

’f- 

I I I. 

J’ai remarqué dans mes obfer va- 
rions fur le charbon , & ailleurs , que 
j’avois éprouvé plus d’une fois , en reti- 
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rant de l’air de plufieurs fubftances par 
le moyen de la chaleur , que le produit 
étoit plus ou moins abondant félon que 
j’appliquois une chalèur fubite ou lente , 
quoique j’eufle attention de pouffer à 
la fin celle-ci autant que l’autre , 8c de 
la continuer aufli long-tems que la pro- 
duction d’air pouvoit durer. Les expé- 
riences dont j’ai fur-tout fait mention 
ci - devant , font celles dans lefqiflel- 
les je retirois de l 'air infiammable des 
•fubftances végétales 8c animales. J’ai 
fait depuis une autre expérience de ce 
genre, en retirant de Y air déphlogiftiqué 
du minium 8c de l’efprit de nitre* &: 
j’y ai apporté toutes les précautions dont 
j’ai pu m’avifer , pour éviter l’erreur ou 
l’illufion relativement à ûne circonf- 
tance qui , je l’avoue , paroît extraor- 
dinaire. Je m’imagine cependant que 
lorfqu’on applique une chaleur lente , 
quelques portons des fubftances qui 
font moins difpofées à fe volatilifer , 
s'accoutument , pour ainfi dirç , par 
degrés à fupporter une force cjui , ap- 
pliquée fubitement, auroit inévitable- 
ment rompu leur cohéfion avec les au- 
tres cela relfemble, jufqu’à un cer- 
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tain point , à ce qu’on obferve à l’é- 
gard de X aimant 3 qui foutient un plus 
grand poids lorfqu on le lui applique 
peu-à-peu, que lorsqu’on le lui préfente 
tout à la fois. 

Deux quantités égales du même mi- 
nium fans aucun mélange d’efprit de 
nitre , traitées l’une après l’autre dans 
le même canon de fulil , me donnè- 
rent, l’une plus d’air par le moyen de, 
la chaleur fubite , & l’autre moins pat 
le moyen de la chaleur tente } dans la* 
proportion de dix à Jix. La proportion 
de l’air fixe fut la même dans les deux 
cas,, & le reliant étoit également dé- 
phlogiftiqué. 

Ayant très - bien humeété avec de 
fort efprit de nitre une quantité de mi- 
nium, j’en fis deux portions égales que 
je traitai Tune après l’autre dans le 
même canon de fufil. Dans le premier 
procédé , j’appliquai la chaleur alfez fu- 
bitement; je l’appliquai très-lentement 
dans le fécond. J’obtins du premier, 
trois fois autant d’air que de l’autre. 
L’air étoit également pur dans ces deux 
cas, &c contenoit d’égales portions d’air 
fixe j mais vers la fin du procédé lent , 
l’air devint nitreux. 


♦ 
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I V. • 

On a vu dans mon fécond Volume, 
p. m, qu’ayant obtenu de l’air nitreux 
d’un mélange de falpêtre & de foufre, 
ainli que de l’efprit de nitre & du 
charbon , je conclus que l’explolion 
de la poudre à tirer doit produire de 
l’air nitreux } & ce # qui favorife cette 
fuppofition , c’eft que lorfque je brûlai 
de la poudre à tirer dans l’air com- 
mun, il fut phlogiftiqüé en partie. Ce- 

Î >endant il le peut que lorfque la/cha- 
eur eft appliquée très-fubitement , la 
terre propre du charbon , & même aufli 
celle du nitre , s’unilfent en partie avec 
l’acide nitreux, à l’effet de compofer un 
air meilleur que celui qui étoit produit 
dans ces expériences ; où la chaleur 
étant appliquée lentement , l’efprit de 
nitre avoit eu le moyen de fe faturer 
du phlogiftiqüé des fubftances avec les- 
quelles il étoit mêlé, fans toucher à la 
terre pure , & où par conséquent le 
produit n’étoit que de l’air nitreux. 

Ce qui m’a conduit à ce foupçon 
c’eft une expérience que je fis à V invi- 
tation de Mr. Woulfe , pour examiner 
l’air qui eft produit lorfqu’on fait le 

. . < 
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clyjfus+de riitre , foie avec le foufre ,‘ 
foit avec le charbon. J’avoue que dans 
•les deux cas l’air qui fut produit parut 
être confidérablement meilleur que je 
ne l’aurois cru , eu égard aux maté- 
riaux & à la maniéré de faire les ex- 
périences. II y avqit , à la vérité , une 
* grande quantité d^ir dans toutes les' 
pièces de l’appareil , qui n’étoit pas 
conftruit pour fervir à la production de 
l’air ; mais le procédé fut continué fl 
long-tems , & la quantité d’air produit 
fut fi grande , que je fuis afTuré qu’il 
n’y a pas beaucoup de compenfation à 
faire pour cette circonftance. 

Il parut que l’air produit par le clyf- 
fus fait avec le foufre j contenoit un 
douzième d’air fixe troublant l’eau de 
chaux , 8c que le reftant étoit de l’air 
phlogiftiqué , n’affeétant pas l’air com- 
mun , n’étant point affeété par l’air ni- 
treux , 8c éteignant une chandelle. 
L’air qui fut produit avec le charbon ne 
contenoit pas plus d’un vingtième d’air 
üxe } 8c le reftant , quoiqu’il éteignît 
une chandellg , étoit fi peu phlogiftiqué, 
que deux parties de cet air 8c une d’air 
nitreux n’occuperent que l’efpace de 
deux 8c un quart. 
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.V. 

Lorfque je fis mes expériences fur 
l’air affeété par la putrjjailïon j j’ob- 
fervai que l’eau dans laquelle j’avois 
laiffé putréfier les fouris devoit avoir 
tranfmis dans l’air environnant quel- 
que effluve volatil émané des fubftances 
en putréâkélion. Je fuppofois que c’é- 
toit le phlogiftique qui fe dégage cer- 
tainement des fubftances en putréfac- 
tion, chafgé de cette matière qui ex- 
cite dans l'organe de l’odorat # la fen- 
fiation de l’odeur , &c concernant la- 
quelle je n’ai aucune connoiifance.Mais 
outre cela , j’ai trouvé que , par ce 
moyen, l’eau devient entièrement im- 
prégnée d 'air fixe , dégagé fans doute 
de la fubftance en putréfaction. Je foup- 
çonnois bien que cette eau avoit acquis 
de l’air fixe j mais j’avoue que je fus 
furprif de la grande quantité quelle en 
contenoit. 

Je mis deux fouris mortes dans une 
quantité d’eau ; & , au bout de deux 
içois , en examinant le procédé , je 
trouvai que l’eau étoit fortement im- 
prégnée d’un effluve très -puant , 8 c 
qu’il y avoit au fommet de la phiole , 
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que j’avois remplie d’eau 6c renverfée 
dans le baflin , une quantité d’air que 
l’eau n’avoi* pas abforbée. Je remplis 
de cette eau imprégnée une phiole à 
bouchon de cryflal tubulé , 6c l’ayant 
.fait bouillir, j’en retirai environ fon 
volume d’air, qui à l’examen fe trouva 
tout de pur air fixe. N. B. I#eau étoit 
très - trouble , 6c pendant le procédé , 
elle dépofa une 'matière blanche ref- 
femblant à un mucilage aved quelques 
taches poires. 

V I. . 

On a vu dans mon fécond Volume, 
que j’ai découvert , du moins à mon 
avis , que le véritable ufage des pou- 
mons 6c du fang eft de débarraffer le 
fyftème animal du phlogiftique , qui 
fe trouve alors propre à diminuer l’air 
refpirable , 6c à le rendre incapable de 
fervir à la refpiration. * 

Afin d’éprouver fi les poiffons , qui 
ne refirent pas comme les autres ani- 
maux , communiquent du phlogiftique 
à l’eau dans laquelle ils vivent; je mis 
• dans un feau d’eau deux poilîbns f une 
alfez groife perche 6c une anguil'e ), 6c 
lorfqu’ils y furent reftés environ vingt-* 
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quatre heures , je remplis prefqu’en- 
tierement de cette eau une phiole , & 
j’y agitai , pendant fix à fept minutes , 
une petite quantité d’air commun. Cette 
opération le vicia confidérablement j 
car deXxx parties de cet air & une d’air 
riitreux occupèrent d’abord l’efpace de 
deux & un fixieme \ 8c , quoiqu’elles 
reftaflent plufiëtirs jours dans la même 
Ætuation , elles, n’arriverent jamais à 
moins de deux parties. Mais , lorfque 
j’agitai une égale quantité d’air avec une 

Î jareille quantité de la même eau dans 
aquelle il n’y avoir point eu de poif- 
fons , 8c pendant le même efface de 
tems } il ne parut pas avoir été vicié , 
Ci ce n’eft au plus léger degré ; car, dès 
que j’eus fait le mélange ufité avec l’air 
nitreun, ils occupèrent l’efpace de moins 
de deux parties ; & après quelques jours 
de féjour , l’air fe trouva diminué de 
de* la* quantité entière. 

11 eft donc évident qu’il fe dégage 
du phlogiltique des poiflbns auffi-bieii 
que des autres animaux ; que ce phlo- 
giftique affede l’eau , 8c que cette eau 
affede l’air qu’on y agite , de la même" 
maniéré que lés poilfons mêmes l’au- 
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roient affeébé , s’il avoir été pollible de 
le leur faire refpirer. 

VII. 

J’avois obfervé , ainfi qu’on l’a vu,' 
Tom. I , p. 10(3 , que les fubftances 
animales , en fe putréfiant , lâchent de 
l’air qui eft en partie fixe , en partie 
inflammable. Voulant* déterminer la 
proportion de chacune de ces efpeces 
d’air dans les différentes périodes du 
procédé de la putréfa&ion , aufli-bien 
que la quantité totale du produit des 
deux efpeces : le 1 3 Septembre 1776, 
je pris un morceau de viande maigre 
ou mufcle de mouton, pefant 4 deniers 
6 grains , & je le mis dans une jarre 
remplie de mercure 8 c placée à la ren- 
verfe dans un baflin de mercure ; je 
mis enfuite cet appareil auprès du feu 
où il étoit expofé a une chaleur varia- 
ble ; mais dont le terme moyen étoit 
à-peu-près vers le centième degré de 
Fahrenheit *. 

Le 15, je retirai de cette viande 

une demi-mefure d’air dont deux tiers 

« * 


* Environ le trente-deuxieme de Reaamur.» 


Section XXXII. 379 

étaient de l’air fixe troublant l’eau de 
chaux , & le refte étoit fortement in- 
flammable. Le 1 6 , elle avoir lâché un 
tiers de mefure d’air dans lequel l’air 
fixe & l’air inflammable croient exacte- 
ment dans la meme proportion qu’au- 
paravant. Mais à cette fois l’air in- 
flammable s’épuifa tout entier en une 
feule explofion , & fans préfenter une 
flamme rouge comme auparavant. Le 
19 , j’en retirai environ une demi-me- 
fure d’air dont les trois quarts étoient 
de l’air fixe , &: le refte étoit inflam- 
mable. 

Après cela , je plaçai cet appareil 
dans la température ordinaire de l’at- 
mofphere, où il refta jufqu’au 1 3 Jan- 
vier fuivant 3 &: dans cet intervalle de 
tems , il s’en étoit élevé très-peu d’air 
de plus que celui que j’en avois obtenu 
avant de le changer de place. J’en re- 
tirai cependant alors une demi-mefure , 
toute d’air fixe fans aucun mélange 
d’air inflammable. .Je le remis enfuite 
auprès du feu comme auparavant, & il 
donna aufli-tôt une autre demi-mefure 
d’air qui n’étoit abfolument auffi que 
4e l’air fixe, ■ ' , v 
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Voyant qu’il étoit refté après cela f- 
près de vingt-quatre heures fans pro- 
duire de d’air , quoiqu’il fût dans le 
même degré de chaleur , je plongeai • 
le tout dans un poilon d’eau que je fis 
bouillir. J’en obtins , par ce moyen , 
environ un huitième de mefure d’air m 
dont la totalité étoit de l’air fixe ÿ du 
moins le réfidu ne fut pas plus confi- 
dérable qu’il n’eft d’ordinaire dans l’air 
fixe , 8c il étoit en trop petite quantité 
pour que je pulTe réprouver par le 
moyen de la flamme d’une chandelle. 

Ap rès cela je continuai d’y appliquer 
le* même degré de chaleur pendant un 
tems coiifidérable , fans en tirer abfo- 
lument aucun air. Il paroît donc que 
ce morceau de mouton donna en tout 
i mefures 8c tj .d’air , dont i 8c 
étoient de l’air fixe, 8c le refte étoit in- 
flammable ; 8c que toute la partie in- 
flammable avoit été épuifée fong-tems 
• avant l’air fixe. 

V H I. 

D’après une expérience très -vague * 
dont j’ai rendu compte dans mon pre- 
mier Volume p. 315 , je conclus que 
l’air fixe 8c l’air commun fe dilatoienç 
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egalement au même degré de chaleur. 
Mais dans la méthode que j’employai 
alors , il n’étoit pas poffîble de décou- 
vrir de petites différences à cet égard. 
J’en ai fait répreuve depuis en fuivant 
une méthode plus exaéte , ôc je l’ai 
appliquée à toutes Us efpeces d’air que 
je connois j & quoique je ne préfume 
pas qu’on puiffe entièrement compter 
fur les réfultats , foit à caufe de la dif- 
ficulté que j’ai trouvée à faire ces ex- 
périences , foit parce que je n’ai pas eu 
le tems de les repérer aufli fouvent que 
je l’aurois fouhaité, je crois qu’il ne 
fera pas hors de propos de terminer 
cette fection par un détail de ce que 
j’ai obfervé. Ce fera un moyen qui 
pourra mettre quelqu’un fur la voie 
de faire la même chofe d’une maniéré 
plus, avantageufe j tte avec plus d’at- 
tention. 

Je pris une phiole contenant treize 
mefures d’eau , & je la remplis fuc- 
ceffivement de toutes les différentes 
efpeces d’air , après l’avoir bien féchée 
& remplie de mercure. Enfuitë , te- 
nant fon orifice fous le mercure , j’y 
inférai un bouchon percé auquel étoic 


J 


# 


$ 8 ^ Cinquième Partie. 

ajufté un long tube de verre , tel qu’il 
eft repréfenté rig. 5 j ayant foin de iaif- 
fer un peu de mercure dans le col de 
la phiole, afin que l’expanfion de l’air 
put le faire pafler dans le tube. Je pla- 
çai cette phiole ainfi préparée dans une 
' petite bcê'te de bois , & l’ayant portée 
dans un lieu chaud , je marquai avec 
foin l'endroit auquel le mercure attei- 
gnoit lorfqu’il croit devenu parfaite- 
ment immobile à ce degré de cha- 
leur. Je la portai enfuite dans un lieu 
plus froid ; & l’y ayant laiflee un tems 
luffifant , je marquai l’endroit où le 
mercure s’arrêtoit dans cette tempéra- 
ture. J’y avois ajouté un thermomètre 
de Fahrenheit qui l’accompagnoit dans 
chaque fituation. Je la rapportai enfuite 
dans le lieu chaud , afin de voir -fi le 
mercure s’élevoit au même point qu’au- , 
paravant ; & après avoir pris d’autres 
petites précautions pour prévenir toute 
erreur , & avoir répété pour chaque ef- 
pece d’air toute l’opération, en me fer- 
vant toujours de la même phiole & du 
même tube de verre ; je notai les in- 
tervalles qui s’étoient trouvés entre les 
points qu’avoit atteint le mercure dans 
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tous les cas j & j’en fis la table fuivante, 
à laquelle j’ai ajouté , par fupputation , 
la quantité de pouces qui répond à dix 
degrés de chaleur , pour qu’on puille 
voir facilement au premier coup-d’œil 
l’expanfion proportionnelle. 

Les deux premières colonnes de 
chiffres expriment les differens degrés 
de chaleur du thermomètre de Fah- 


renheit auxquels chaque efpece d’air a 
été expofée. La troiheme exprime en- 
pouces l’expan (ion des différons airs 3 
ôc la quatrième exprime auffi en pouces 
leur expanfion proportionnelle dans dix 
degrés de chaleur. 

O 


Air commun. . . , . 

— inflammable. . . 

— — nitreux 

— — fi#e. . » 

— acide marin. . . 
• — déphlogiftiqué.. 
f — phlogiftiqué. . . 

— acide variolique 
f— — fpathique. . 

a’kalin. . . . , 


Degrés de 
chaleur. 

Expanfion 

de l’air. 

\ 

Pouces. Pouces • 

34 ~ 

- 48 

1. 8$ 

1. 3* 

34 — 48 

2. 87 

2. 05 

33 50 

3-44 

2. 02 

32 — so 

3 - 97 


31 — so 

2. 40 

i* 33 

32 SI" 

4. 2 

2. 21 

31 SI 

3 - iî 

1. 65 

32 — 48 

3. 70 

2. 37 

46 56 

2. 83 

2. 8) 

32 - 

— so 

8. 56 

4 - 7 S 


L’expanfion de l 'air alkalin dans 
cette expérience paraîtra extraordi- 
naire \ mais je dois obferver qu’il y 
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avoit dans la phiole un peu d'humidité 
cjiii étoit montée avec l’air y & je luis 
tenté d’attribuer à cette eau qui dévoie 
donner de l’air par la chaleur , l’ex- 
cès de dilatation de cette efpece d’air 
en comparaifon de toutes les autres. 
Je ne pus alors répéter convenablement 
cette expérience , n’ayant pas de- meil- 
leurs matériaux fous ma main. 

Que l’air inflammable y l’air nitreux y 
6c l’air phlogifliqué , qui contiennent 
plus de phlogifliqué que l’air commun, 
fe foient dilarés davantage à des de- 
grés égaux de chaleur, cela eft conforme 
à l’analogie, puifqu’on obferve la meme 
chofe dans les fluides. Mais comment 
fe peut-il que l’air déphlogifliqué y qui 
contient moins de phlogiftiqul* fe di- 
late plus que l’air commun ?. Je ne le 
vois point } 6c en conféquence je fou- 
hai|£ que ces expériences foient répé- 
tées de quelque meilleure maniéré. 

• 
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Section XXXIII. 

Expériences diverfes 4 faites depuis 
l'imprejfion d'une partie de ce Vo- 
lume, 

I. 

Obfervations relatives à l'air fixe . 

a. Lorsque je publiai les deux prc- 
cédens Volumès de cet Ouvrage , j’a- 
vançai une conjecture qui, je crois, eft: 
aflez confirmée par les expériences que 
je donne maintenant au public : lavoir, 
que l’air fixe eft une fubflance fadice , 
june modification de l’acide nitreux ; 
puifque j’ai retiré l’air fixe en grande 
quantité, de fubftances qui n’en conte- 
noient point , en les difïblvant dans 
l’efprit de nitre. J’ai rapporté dans le 
Tome II, p. 1 56, une des expériences 
les plus deciuves dans ce genre , que 
j’avois faite avec l’efprit de vin , dans 
lequel perfonne , je crois , ne foup- 
çonne qu’il y ait de l’air fixe. Car , 
quoique l’efprit de vin trouble l’eau 
de chaux , le Doéteur Black a obfervc 
Tome IV» R 


\ 
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avec raifon qu’il produit cet effet en 
s’uniffant avec Yeau t g.u moyen de quoi 
la chaux fe précipite dans fon état de 
caufticité. On pourroit cependant dou- 
ter , fi le phénomène de troubler l’eau 
de chaux , qui étoit occafîonné par l’air 
que je retirois de l’efprit de vin , étoit . 
réellement l’effet de l’air fixe. Je tâ- 
chai en conséquence , & ce fut avec 
Succès , de pouffer plus loin cette expé- 
rience : ce que je fis de la* maniéré mi- 
vante. ‘ 1 

je retirai d’un mélange d’efprit de 
vin & d’efprit de nitre délayé avec de 
l’eau une quantité confidérable d’air , 
dont la plus grande partie étant reçue 
dans un grand volume d’eau de chaux , 
fut promptement abforbée, &c rendit 
l’eau très-trouble. Après avoir attendu 
environ un quart-d’ heure que la ma- 
tière précipitée fe ramafsât au fond, jè 
décantai l’eau, & je mis une très-petite . 
quantité de ce précipité dans de l’eau 
doUt l’air avoit été epuifé par l’ébulli- 
tion. Il ne fut point du tout difïous , au 
lieu que la chaux l’atiroit été. Je le mis 
enfuite dans une phiole à bouchon de 
cryftal tubulé j &; dès que j’y eus ajouté 
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an peu d’huile de vitriol affaiblie , il 
donna de l’air en abondance. J’intro- 
duilîs cet air dans de l’eau de chaux , 
& je trouvai que c’étoit à tous égards , 
de véritable & p'ur air fixe. 

Il paroît par cette expérience, que la 
fubftance formée par l’union de cet air 
avec la chaux étoit réellement de la 
craie ou pierre calcaire, donnant de vé- 
ritable air par l’intermede des acides , 
exaétement de même que les autres 
fubftances calcaires. L’air avoit d’abord 
été produit par l’efprit de nitre joint 
à quelque autre principe contenu dans 
l’elprit de vin - y il s’étoit enfuite incor- 
poré avec la chaux , après quoi l’acide 
vitriolique l’en avoir délogé , ôM’avoit 
forcé de reparoître fous la forme d’air. 
Tout bien examiné, jlai peine à conce- 
voir de preuve plus décifive de mon 
hypothefe que celle-là. * 

z. Afin dd m’alfurer s’il n’y avoit 
point d’erreur dans l’expérience rap- 

Ï >ortée ci-delfus, p. 18 , où il paroif- 
oit C[ud la diflblution du fer par l’efprit 
de mtre produifoit de l’air fixe j & fi , 
malgré les précautions que j’avois pri- 
fes , cet air n’avoit pas pu être attire 

R z 
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de l’atmofphere , je répétai le procédé 
en faifant une attention particulière à 
cette circonftance ; & les réfultats dont 
je vais rendre compte , paroiflent ne 
laifïer aucun doute raifonnable fur ce 
fujet.. 

Ayant diffous une quantité de fer 
dans de l’efprit de nitre étendu d’une 
égale quantité d’eau , avant que l’effer- 
vefcence fût finie , j’expofai au feu de 
fable le vaifïèau qui les contenoit ( c’é- 
toit une grande phiole de verre ) ; &: 
je reçus l’air par un tube de verre lutté 
avec un mélange de fable &c d’argille, 
dans des phioles remplies d’eau de 
pluie. La produétion d’air dans ces cir- 
conftances fut très-confidérable ; une 
partie de cet air étoit inconteftable- 
ment de l’air fixe } & ce qui favorife 
d’une maniéré remarquable l’hyjpothefe 
qui avoit donné lieu à cette expérience, 
c’eft que la proportion de l’air fixe alloit 
en augmentant à mefure que le procédé 
avançoit , jufqu’à ce qu’il fît a la fin 
plus d’un tiers du total'. Tout le refte 
de l’air étoit nitreux ; & après le pro- 
cédé, il fe trouya du fer qui n’étoit pas 
diflbus. 
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L’expérience fuivante paroît cepen- 
dant prouver que les dififolutions de 
quelques-uns des métaux dans l’acide 
nitreux , qui ne donnent pas de l’air 
fixe tout de fuite , en donnent après 
avoir été expofées à l’atmofphere. 

. Je verfai fur lix deniers douze 
grains de mercure , exa&ement le 
même poids de fort efprit de nitre. 
Ce mélange perdit de fon poids par le 
dégagement de l’air , jufqua ce qu’il 
fût réduit à cinq deniers trois grains. 
Après cela, il regagna du poids jufqua 
ce qu’il fût beaucoup plus pefant que 
la quantité primitive. Mais je négligeai 
de noter à quoi fe montoit cette aug- 
mentation de poids. Je fis ce mélange 
le 25 Septembre 3 &* après qu’il eut 
féjourné dans un.vailfeau évafé tout 
ouvert jufqu’au il Janvier fuivant, je 
diftillai le tout à ficcité dans une phiole 
de verre. Un feptieme de l’air qui fut 
produit étoit de l’air fixe , & le reftant 
étoit de l’air déphlogiftiqué. J’en re- 
* cueillis en tout fept mefures ; mais il 
s’en perdit une bonne quantité qui s’é- 
chappa par le lut, & parce que le vailTeau' 
fe brifa avant la fin du procédé. 

Ri 
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Je mis enfuite la même quantité de 
mercure &c d’efprit de nitré dans une 
phiole nette , & l’ayant fur-U-champ dif- 
tillëe à ficcité , fans permettre aucune 
communication avec l’air extérieur : 
ayant eu foin cependant de ne commen- 
cer la diftillation que lorfque la dilïolu- 
tion fut complette j je reçus en tout 
trente - deux mefures d’air , dont les 
quatorze premières étoient de pur air 
nitreux , & le reliant , de pur air dé- 
phlogiftiqué, fans le moindre mélange 
d’air fixe dans aucun des deux. 

La cendre de bois a aufii la propriété 
d’abforber l’air fixe de l’atmolphere. Il 
faut , à la vérité , beaucoup de tems 
pour que l’effet en foit très-fenfible \ 
car après l’avoir bien brûlée , & l'avoir 
enfuite expofée à l’air libre pendant un 
jour ou deux, je n’ai pas trouvé qu’elle 
donnât de l’air que je pulfe ramalfer y 
mais l’expérience fuivante montre évi- 
demment qu’avec le tems cette cendre 
fe future d’air fixe. 

Environ trois quarts de mefure de * 
cendre de bois que j’avois traitée, trois 
mois auparavant dans un canon de fu- 
fil d’un demi-pouce de diamètre , 8c 
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dont j’ayois chalfé autant d’air qu’il 
étoit poflible par la plus grande cha- 
leur d’un feu ordinaire animé avec un 
foufflet , me donnèrent , par le meme 
procédé , quinze mefures d’air , dont 
onze furent complettement abforhées 
par l’eau , & le reliant brûla avec une 
flamme bleue léchante. Le phlogiflique 
nécelTaire à la produélion de ce phé- 
nomène, pouvoir être* provenu foit du 
canon de riifll , foit dre quelques mor- 
ceaux imperceptibles de charbon qui 
étoient reliés dans la cendre. 

Ce procédé , répéré avec une quan- 
tité de cendre double de la première, 
dans un canon de fufll beaucoup plus 
gros , me fournit , après le même in- 
tervalle de tems , environ deux fois 
autant d’air, dont la plus grande partie, 
ainli que dans l’expérience précédente , 
étoit de l’air fixe; & le reliant brû- 
loir avec une flamme bleue léchante. 

Ayant reçu cet air en plufieurs por^ 
tions i j’obfervai que la première con* 
tenoit une beaucoup plus grande por- 
tion d’air fixe que la dermere , quoi- 
que tous les réfidus fuflent en appa- 
rence^égalemenc inflammables. 

| * R 4 • 
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Il feroit fort à propos de répéter 
cette expérience à différens intervalles 
de tems , & de l’étendre aux cendres 
des fubftances animales & minérales . 
Je penfe qu’il ne feroit pas impoflible 
que cette expérience diverfifiée & fuivie 
avec attention , nous conduisît à une 
connoidànce plus intime de la conftitu- 
tion de l’atmofphere. 

3 . J’ai obfervé ci - delïïis , p. 3 2 & 
33, que je trouvai une petite quantité 
d 'air fixe dans un produit d’air qu’a- 
voit fourni une dilïolution de bifmuth 
dans l’acide nitreux ; mais que lorfque 
je répétai cette expérience , je ne pus 
retrouver le même phénomène. J’ai 
fait depuis peu une obfervation , qui 
probablement expliquera cette diverfité 
de réfultats , & qui montre aufli qu’à 
moins qu’on ne prenne foin que l’eau 
dans laquelle on fait les expériences ne 
contienne que peu ou point d’air fixe s 
on fera certainement expofé à tomber 
dans des erreurs de ce genre. J’ai trouve 
une fois , que fi je faifois pafTer une 
efpece d’air quelconque à travers une 

Q uantité d’eau contenant beaucoup d’air 
xe , il en attiroic une portion 3 dont il 
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n’étoit pas facile enfuite de le dépouiller. 
Une autre fois cependant , je crois que 
c’étoit par un tems plus froid, j’ai trouvé 
que l’air paflant à travers la même ef- 
pece d’eau ( de l’eau de pompe ) n’at- 
tiroit point d’air fixe j mais je n’ai 
pas eu le tems d’examiner les circonf- 
tances qui pouvoient occafionner cette 
différence. Je fuis très-certain des deux ■ 
faits. 

x. Obfervations relatives à V air' nitreux. 

i. J’ai obfervé ci-deffiis , p. xo6 , 
une produétion d’air nitreux très-re- 
marquable de la part de l’eau impré- 
gnée avec la vapeur nitreufe. Dans 
I expérience que je vais rapporter, j ai 
comparé plus exa&ement la quantité 
d’air nitreux cjue j’ai obtenue en ver- 
fant l’eau imprégnée fur le cuivre , avec 
la quantité produite par une égale quan- 
tité d’efprit de nitre & de cuivre , fans 
que l’eau ait été imprégnée avec la va- 
peur que l’acide auroit fournie. “ 

Ayant diflotis une quantité de bif- 
muth dans une quantité donnée d’ef- 
prit de nitre , &: ayant fait paffer à tra- 

Rj 
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vers une quantité d’eau la vapeur qui 
s’étoit élevée de la diflolution , je ver- 
fai cette eau fur des rognures de cuivre 
dans une phiole à bouchon de cryftal 
tubulé , 8c je trouvai qu’elle donnoit 
un feizieme de plus d’air nitreux que 
n’en avoit donné la même quantité 
d’acide étendu d’eau , & appliqué au 
cuivre de la même maniéré; 3 appliquai 
dans ces deux cas la chaleur d’une chan- 
delle jufqu’à ce qu’il ne fortît plus d’air. 
Je ne fis point de compenfation pour 
une quantité considérable de vapeur 
Touge que je perdis néceffairement en 
décantant l’eau , ni pour ce qui en refta 
dans la grande phiole où fe fit la dif- 
folution, ni pour l’acide qui s’étoit uni 
avec le bifmuth dans cette opération. 
La quantité d’air nitreux que donnèrent 
l’eau imprégnée 8c le cuivre , fut de 
treize mefures , 8c la difTolution du 
bifmuth qui avoit fervi dans cette ex- 
périence, étant délayée avec de l’eau, & 
enfuite verfée fur du cuivre , en donna 
fix mefures 8c demie, ce qui feui eft plus 
dé la moitié autant que ce que la quan- 
tité primitive de l’acide en donnoit. 
Tout confidéré , l’on peut donc , en 
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traitant l’efprit de nitre de cette ma- 
niéré, en retirer, ail moyen du cuivre, 
la moitié plus d’air .nitreux qu’on ne 
peut en obtenir lorfqu’on l’applique à 
ce métal de la maniéré ufitée. 

Pour ma plus grande fatisfa&ioh , 
je répétai'aufli une expérience femblable 
à la précédente , avec de l’eau im- 
prégnée de vapeur nitreufe dans le 
procédé pour faire de l’air déphlogif- 
tiqué par le moyen de refprit de nitre 
& du minium , 8c voici quel en fut 
le réfultat. Ayant mis fix deniers de 
fort efprit de nitre fur une quantité dé 
minium , je fis chauffer ce mélange 
dans un canon de fufil , 8c je fis parfer 
tout l’air , conjointement avec l’acide 
furabondant , à travers une quantité 
d’eau ; 8c ayant verfé fur du cuivre une 
portion de cette eau , je trouvai , par 
lupputation , que la quantité entière 
auroit donné quatorze mefures d’air 
nitreux ; tandis que la même quantité 
de l’acide , même avec le fecours de 
la chaleur , n’en donnoit qu’environ 
onze mefures 8c demie. D’ailleurs , 
dans cette expérience , je ne fis aucune 
compenfation pour l’efprit de nitre qui 



jS>£ Cinquième Partie.' 

entroit dans la compofition de l 'air 
produit dans le procédé. 

z. Voulant déterminer fi l’air ni- 
treux avoit quelque tendance à fie dé- 
compofer fpontanément par le feul 
laps du tems, fans être en contact avec 
aucune fubftance c^i’on pût foupçcnner 
d’avoir de l’aflinite avec quelqu’une de 
fes parties conftituantes , je remplis de 
cet air une grande phiole , & l’ayant 
bouchée bien exactement avec du liege, 
je la laiffai , la plus grande partie du 
tems , avec fon orifice plonge dans un 
vailfeau d’eau; mais enfuite je la né- 
gligeai , & l’eau s’évapora. Cependant , 
en examinant cet air au bout d’environ 
deux ans j je trouvai qu’il avoit le même 
pouvoir que l’air nitreux , même récem- 
ment fait, de diminuer l’air commun; 
tk l’agitation dans l’eau ne le décom- 
pofa pas plus facilement. J’obferverai 
a ce fujet , que j’ai trouvé de grandes 
différences dans la promptitude avec 
laquelle l’air nitreux eft diminué & ré- 
duit à l état d’air phlogiftiqué , par l’a- 
gitation dans l’eau , ou par la fimple 
expofition à une furface considérable 
d’eau. Ces différences dépendent quel- 
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quefois de l’état de l 'air même ,* & 
quelquefois de celui de Veau. Mais je 
n’ai pas donné à ces circonftances af- 
fez d’attention pour en découvrir la 
caufe. 

3. J’ai obfervé , Tome I , p. 41 

Î pe l’eau exclut , au moment où elle 
e change en place, tout l’air fixe qu’elle 
avoit abforbe. La même chofe arrive 
à l’eau imprégnée d’air nitreux , comme 
le prouve l’expérience fuivante, que j’ai 
faite non-feulement pour déterminer 
cette circonftance , mais encore pour 
faire des obfervations fur le précipité 
terreux que fait l’eau ainû imprégnée, 
8 c dont j’ai donné un long détail dans 
le préfent Volume. 

Ayant imprégné une quantité d’eau 
avec de l’air nitreux , je l’expofai à la 
gelée, & j’obfervai qu’elle ne fe glaçoit 
pas tout-à-fait aufli-tôt qu’une quantité 
de la même eau non - imprégnée qui 
étoit expofée de la même maniéré. La 
glace de l’eau imprégnée étoit remplie 
de très-petites bulles; & lorfqu’elle fut 
dégelée , elle ne changea point en rouge 
au moindre degré le fuc de tournefol. 
£lle fit aufli un précipité confidérable 
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d’une matière très - blanche , exacte- 
ment femblable à celui que j’avois ob- 
tenu de l'eau imprégnée d’air nitreux 
du bifmuth , ôc dont j’ai donné le 
détail, ci - deffus , p. 91. Cependant 
l’âir nitreux , dans l’expérience dont il 
s’agit maintenant, avoit été retiré du 
cuivre. 

J’expofai à la gelée une quantité d’eau 
qui avoit été imprégnée d’air nitreux 
long-tems auparavant, &: qui avoit dé- 
pofe fpontanément un féaiment bru- 
nâtre ; elle dépofa un nouveau fédiment 
de la même couleur. 

$. Obfervations relatives a l’air acide 
yhriolique à à l’air acide fpathique. 

L’opinion que j’ai avancée relative- 
ment à l’acide fpathique eft , que ce 
n’eft que l’acide vitriolique dans lequel 
on a difîbus le fpath , volatilifé & te- 
nant en difïolution une quantité de la 
terre du fpath. Cependant , depuis 
l’impreffion de la Se&ion XXVII de ce 
Volume qui roule toute fur ce fujet , 
j’ai eu occafion, dans les dernieres ge- 
lées , d’obferver une différence allez 
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remarquable entre Veau imprégnée, 
d’air acide vitriolique & l’eau impré- 
gnée d’air acide fpathique. Il eft vrai 
que l’eau , imprégnée de ce dernier , 
contient encore de la croûte fpathique; 
& de-là dépend peut-être la différence 
que je vais rapporter ; mais peut-être 
aufli la trouvera-t-on trop confidérable 
pour dépendre de cette circonftance ; 
quoiqu’il en foit , la voici : c’eft que 
tandis que l’eau imprégnée d’air acide 
virriolique peut fe convertir en glace , 
Peau ifhprégnée d’air acide fpathique 
ne fe gele pas Cependant , puifque la 
préfence de la croûte fpathique da*n$ 
l’air le met en état , comme on le 
verra , de diffoudre la glace , la pré- 
fence d’une petite quantité de cette 
croûte dans Peau peut l’empêcher de fe 
geler. 

J’avois obfervé que Pair acide marin 
& l’air alkalin diüolvent la glace, & 
que l’eau imprégnée de l’un ou l’autre 
de ces airs eft incapable de fe geler , 
du moins au degré du froid auquel je 
Pavois expofée. J’ai trouvé qu’il «en eft 
de même de Pair acide fpathique ; mais 
point du tout dç.Pair acide vitriolique; 
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& j’ai trouvé, tout-à-fait contre mon 
attente , que ee dernier différé entière- 
ment de l’acide marin à cet égard , 8c 
qu il refïèmble à l’air fixe ; mais , au 
lieu que l’eau imprégnée d’air fixe le 
rejette lorfqu’elle fe change en glace, 
l’eau imprégnée d’air acide vitriolique 
le retient aufli fortement que jamais 
lorfqu’elle eft gelée. 

J’expofai dans une phiole ouverte 
li ie quantité d’eau pleinement impré- 
gnée d’air acide vitriolique j le ther- 
momètre ( de Fahrenheit ) , éfent au 
dix - feptieme degré * j & j’obfervai 
qir’elle étoit tout de fuite gelée juf- 
qu’au fond , fon odeur continuaht 
d erre extrêmement piquante. A me- 
fure qu’elle fe fondit , la glace tomba 
au fond de la liqueur , 8c lorfqu’elle 
fut toute fondue , l’eau parut encore 
très-fortement imprégnée. 

•Alors , afin d’éprouver fi l’eau ge- 
leroit quand même il ne pourroit s’en 
échapper aucune portion de cet air * 


* Ce degré répond à-peu-près au fixieme au- 
deflous du terme de la glace du thermomètre de 
Reaumur, 
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acide , j’expofai au même degré de 
froid une quantité d’eau faturée de 
cet air placé fur le mercure dans- 
la jarre ou j’avois fait l’imprégnation; 
mais cette eau fut fur-le-champ con- 
vertie en glace opaque ; quoique les 
bulles ne puflent s’apperçeyoir aiftino 
tement. 

Je verfai enfuite une quantité à' eau 
fur une quantité de la glace dont je 
viens de parler ; elle fe gela fans pâ- 
roître affeélée par aucun effluve de la 
glace imprégnée. Celle - ci demeura 
opaque, pendant que celle de l’eau étoit 
tranîparente comme à l’ordinaire. Ces 
deux efpeces de glace adhéroient l’une 
à l’autre , & fe fondirent également, 

La glace ne fe fond point du tout 
dans l’air acide vitriolique. J’en laiffai 
une quantité toute la nuit dans cet air. 
Le lendemain ma.tin , je trouvai tou; 
l’air abforbé ; mais il parut , par la 
forme de la glace , qu’elle avoit été 
fondue & regelée ; car elle s’étoit exac-r 
tement moulée dans le vaifleau de 
verre qui la renfermoit. 

La glace fut promptement difloute 
dans les premiers inftàns par l’air acide 
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Apathique ; mais enfuite très-lentement, 
ainfi qu’on auroit pu s’y attendre d’a- 
près l’analogie de l’abforption de cet 
air par l’eau. Cependant, avec le tems, 
la totalité de l’air fut abforbée par la 
glace, qu’il fondit en entier, &c qui de- 
meura fluide fur la furface du mercure. 

V oulant éprouver l’effet de la gelée 
fur l’eau imprégnée d’air acide fpathi- 

3 ue, je faturai de cet air une quantité 
’eau fl pleinement , que j’eus de la 
difficulté à exprimer un peu de cette 
eau de la quantité de croûte Apathique 
qui s’y étoit dépofée. J’expofai cette eau 
toute la nuit à la gelée. Le lendemain 
matin je trouvai quelle étoit entière- 
ment fluide. La gelée cefla après cela , 
& je n’ai pas eu l’occafion de répéter 
cette expérience. 

Il eft très-probable que dans ce cas 
il étoit refté dans l’eau une bonne quan- 
tité de la croûte Apathique ; & il eft 

f >robable aufli que cette circonftance eft 
a caufe de la différence qui fe trouve 
entre les réfultats de ces expériences; 
mais comment cette circonftance pro- 
duit-elle cet effet ? c’eft ce que je ne 
conçois pas. Si l’on fuivoit ces expé- 
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riences avec toute l’attention quelles, 
méritent , on en tireroit probablement 
beaucoup d’éclaircifTèmens fur la nature 
de la gelée. 

On ne fera point du tout furpris 
» cjue Y air acide fpathique différé à cet 
egard de l’air acide vitriolique, fi l’on 
kdt^ttention que tant qu’il contient la 
croûte fpathique , il poffede d’autres 
propriétés entièrement différentes de 
celles de l’air acide vitriolique ; quoique 
lorfqu’il eft chaffé de l’eau qui en eft 
imprégnée , il paroiffe , dans toutes- 
les épreuves auxquelles je l’ai fournis , 
etre exactement la même chofe que cet 
air. Il feroit à propos de l’éprouver 
aufîi de la maniéré qui fuit : favoir, de 
faturer premièrement de l’eau avec cet 
air } enfuite , de l’en chafîèr par la cha- 
leur j & après en avoir dé nouveau im- 

f >régné de l’eau , d’expofer cette eau à 
a gelée -, mais ce feroit un procédé difc 
ficile j 8c depuis que j’ai eu commencé 
ces expériences , la gelée n’a pas con- 
tinué affez long - tems pour remplir 
mon objet. Cependant , avec de la pa- 
tience , de l’adrefle 8c tout l’appareil 
convenable , on peut faire avec le froid 
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artificiel cette épreuve , aufli-bien que 
toute autre de mes expériences rela» 
jives à la gelée. 

JFi/i du Tome quatrième 
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